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revue & augmentée.
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AVERTISSEMENT,

cernentfous le nom Cani-
polini. L'Auteur paroles raifons dit tems fit

tradu&iwi de Flta-

mais les premiers Editeurs

des Oeuvresde Mon/, le Payer ont dé; averti
le public du véritable Auteur de cet e pièce,

Le J avantGundling a crû obferver } queMotf.

le frayer nvoit pris beaucoupdu petit livre e
Dom Carlos Garcia intitulé^ Antipât a de 1 s

Franccfes y imprimeà^ Rouenli
ifo?. Le Letfeur judicieux pourra "*?«jugf'
lui-même Silveut confronter ces demîOuvtà-

la pieté des François diffère de celle des fcf-

pagnbls dans de
mêmeReli-

gion. Cette pièce àvoii été écrite fous Lmas

XI H. par ordredu Cardinalde Richelieudans

un tems yoùPEfpagn* et oit
extrèmeKtikpaii-

,liée contre la France W où ton
tâcholt

de ren-
dre fufptiï l* Catholiéfme du Roi très Chrét en

à caiifede qu'il avoit a\ec

f Angleterre. Il efivrai, quêces fortes de

pièces ne font utilité de nos purs le



AVERTISSEMENT.

fyfïcvic politique de entièrement

change depuis le teins de Mon/, le Ftr ,w
&

jamais il ny efl arrivé de changtment cou-

celui que nous offre f année

non feulement la mai-

fou de Bourbon règne en mais que

même h màifon s eft allée avec

celle de France. ^Cependant H eft toujours

de lire des d'un
le

nôtre y outre que de telles pièces font d'un grand

fecours pour illujlrer FH'tftaire Il tell 1) où el-

les ont été
êcriUs,



JUGEMENT*

SUR LESL^VNCIEISS

ET PRINCIPAUXHISTORIENS
'grecs

ETLATINS,
• DONT IL NOUS RESTE

QUELQUE^ OUVRAGES.



CARDINAL

i ceux dont les a&ions font la
çaeilleure ,pJrtie de l'Hiftoiro, ont

le prince intérêt à la confervadon de

Ça dignité qui dépend plus que le^to ue

autre chofe, de x robfervation de fes loix:

Je ne dois pas appréhender, que Votre

Eminenc%r^approuvG le deflfein ,que j'ai

eu de les ÉSnrïer au public, en les ti^

rant du bel ufage des* Anciens, & de ce



que les premiers Hirtoriens Grecs & La*

tins ont ^pratijuc lorsqu'il n'y avoir
point de profcflion plus "-honorable dans

le. monde, que celle du fervice des Mu-
Ces. Mais encore que je pu ne avoir été

voit vous plaire, j'ai grand fujet de niç
défier pilleurs /di^défaùt de mon in.
duftrie, & de crainârft quelle n'iu'e

pas
travaillé' avec tant ''d'art, qu'il eut été
nécelTaire pour faire une pièce digne de

vous être Et néanmoins, ëûis.

que les Saints mêmes, dont nous refpe-
dons les Images dans m* Tenples,

prennent en bonne part fu-
offrons, moijndrcs cierges que nous leur

fois leurs Figurés^ foie fïne pro; lettre,
que votre Bonté ne daignera pa< mon
zèle, ni vôtre? l'im-
perleflipn de mon vrai)

que dans la do% (bj-



E P I T RE.

bletfe j'userai de cette retenue, que} côm«

me ceux, qui ne
pquvojcnt autrefois met-

tre- une couronne fiir la tête <\{ lcuçs

Dieux, je, tenoient alïez fatisfaits, s'ils 1*

Jaiffoient à leurs pieds; au lieu dVxpofer

mon travail aux yeux de Vôtre Emincr-

ce, je mo
contenter de la iupplier, qu'l

Bibliothèque, pour yêtre au moins- do

la façon que le Corbeau Scf le' Lièvre

font mêlés au Ciel parmi les plus, noble s

Conftellations. Ce né fera pas pourtant
affez fait de ma part, \Monseicneui.,
quand j'aurai obtenu cette grâce cievois.

L'usage veut, & le public exige cte mei;

puifquc j'honore ,cet Ouvrage de vôtre

nom illuftre, que je raccompagne de qu( l
uns des éloges qui lui loin dûs.

Cependant, de quel côté me faut jil tour-lier commencer TExordB? La

richeflfe du fujet me rend pauvre d'adret

fe; le nombre de vos Vertus mléblout;



EPI T R B.

& de même que. les Chiens de ciafïe le
confondent & Íe fourvoïenj facilement,
quanà ils quêtent dans des lieux pleins
de,. fleurs & de plantes, qui parfument

de leurs odeurs; la multitude infinie
de vos avions Héroïques lU fait perdre
la mémoire en me troublant, & dans un
dehr extrènle de parler, je ncfcis tarjr
le difcours) pour n'en pouvait, trouver le

commencement, ni me
déterminer

au
choix.de ce que je dois dire. Si je con.
fidere la grandeur de vôtre Courage par
tant d'effets fignalés qui fc préfentent à

mon imagination, ceux de

ce
viennent à la. traveifc me folliciter,

que je leur donne mes premières âtten-
dons. Et quand je peafe coiitemp er les,

forces infatigables de vôtre Efpr t.; fa
douceur Se, les charmes me font prendre
le change, Se m'obligent à |e nouvelles

reflexions. L'Italie m'appelle J'urJ côté,

pour y admirer les Ouvrages fie votre ad-



e p i rr R E.

mirable conduite. L'Efpagne, ks IVis-

Bas, & l'Allemagne,, me font voir dïm

autre les l'accès merveilleux de votre A i-
niftère. Et la France, qui tilc fes

tages de tout cela, veut qu'avant tome
thofe je mette en confidêration le

que fans aucune obligation de naiflaiv

ce vous aves toujours fait paroit e pour

là Grandeur; ave^une pa/Bou pour la

Gloire,& une inquiétude pour tout ce

qui la regarde, qu'elle ne fa u roi jamfis

allez reconnoitre. Me voilà donc jui c-

ment aux termes, Monseigneur, où le

trouva réduit un des derniers Poètes de

l'ancienne Grèce
felcln Tordre du tems '&

des 'premiers Mon le mérite. Entrep c-

nant la louange d'urt grand Prince, il pru-

tefte qu'il n'eA pas moins empêché qu'un

Bûcheron, qui entrée dans une vajtefoivt,

& qui ne fait par
(quel

arbre commencer

yeux de toutes parts. Mais jVu.bjienpl.is1



E P I T R E.

fujct que lui d'être confus dans une ju-
fte défiance de mes forces. Et quand je
confidëre ce qui arrive à ceux qui veulent
élever des Pyramides avec de trop foiblcs

^machines, j'arrête ma témérité tout court,
wSc je nfimpofë un filcnce*pein jif ref-

pe(ft qui certainement ne déplaircNpas

a Vôtre Eminence. A peine poarrois-
jc élever mon ftyle jufqu' à une nèdio-

cre exprefflon de vos moindres \£rtus:
6c je fuis même contraint d'avouer, qu'a
quelque extrémité que je por e mon af
fe<flion, qui n'a point de bornes pour vô-

tre férvicc je la trouve toujours baffe,

& de beaucoup au deffous de c, que
vous doit,

monseigneur;

Vôtre très hu?ntyle .^r'trcs
ôbeïflant fertiteur*

De La Mothe êè-Vayer.



AVANT-PROPOS.

obligé dïufer de quelque1
je traite. Car il ne faut point douter que ha, h

coup de yerfonnes ne l'étonnent d' abord » de e
que je ne fais icinulle mention de certains

a r-

au rang de ceux, qui ont travaillé fur FHiftoire.

mpius font due nombre parmi les Grecs

Cornîlius Nepos> ou Àemilius Probus entre s
Latins avec le refie des Ecrivains de quelques

pride, ft les autres qui ont compofé ce qiim

nomme ordinairement PHiftoire Augup. Il ,/1

certain y que In plupartd'entreuxont m^rvèiîU^

î? que la letture de leurs Livres y puisque nous

n avons pile mieux pour ce regard, m
être négligée yiins un très grand defavania-

e. Mais, parce qu'aucun 4 eux ?j a cQvtpofé

wijufte corps Hiflorique } qui foit venu



AVANTPROPiOS.

;jolis s'il eft vrai, que les de Cor-
nélius Nepos font entièrement perdues mon de-'

ce Livre y où je ne confidère que ceux qui nous

ontilaiffè des Hiftôires plus unwerfelles ES* dont on

peut tirer les loi\c d'un fi important gué-
toit le Jeur. fil effet une

Fol mm que nous nv on s d'eux, sft plutôt un ca-

que animé y commeil doit être. Le jument de

Hifto iae dehd-
neflamenta. Et ton peut din> qu il ny arien

profiter dans leur leàure^pour
ce qui regarde

les qiià mê-

me qiiaufon des mauvais joiieur.' deflites^quJfs
menias faifoitentendre àfes difcipks, afin quils\

évitaient les fautes qui/s y
Quefi Ionprétq/td) que je devaisêtre
flemt de parler ShSuetom • £?

qui riimï écrit qm lespré-
aiféde Jairevoir par la dif parité



lit



a AVANT-PRÔPJOS.

de chqfis fi qui

'juefîxiiyHïiï, plus
grand que celuides doit #/ v Il,

été
fi

ftoriens de lapremièreÇ/afo, faurois pu égaler



-A

V.A'kT- PROPOS/j

le a celui des Grecs, & pro-
Langage jpww»i¥

qiiau temsf de^ufiinkihpar le tnotèh

nom y avons

dl/Jgathids* Mais dans le deffein qtu j 'aVols,

de

ici la tyue
dediverfes

porté,

Certes

quelle ifoit de la çonfidération que chacun J rit,
3die reçoit aujourd'hui fin plus



i

1

r 2 J. 1.7-

de

tentés de viàider. de

dévots tenir;
ï^cotnW on

dit

produi/etûhùe
que

/ip-dV Cette

fous leufnom
%de ce une ap-

dit remplis

que, beaucoup d'autres, qèi nefaurpteit sempê\
cher de publier %et^en

^mplius ni
reçu de de

fâonfeigneur le
mifê de fqn f avant.



Naiidé> qui a voulu ajouter aux effets de fin hu-

manité ancienfk & très\

parfaite amitié. Pour le regard de quelqius Au

teursy qui leurs compofition^

d'ingratitude en leuv

dit quelque chofe aprfs eiiX> comme il mfe pot*

ou
ajouter du te-

du moins cet avantage d'être le première cette

Romans^ toute celle

contenterales bettes manières

Mes tilk foi te,

fans
donner

un en*



•JÇ/fc. 1.
Strotii.

ne
fclaifle, de toute

rapporte, ÛiiïjeuiguorepaSy

défirent de ceux, qui font meilleure

aux
fprity ûù tûtitik monde penje être chir-voyant)

&
'pour des,rëfbhaionsy

ce

puits (le

de la na-

trrre plus

ma d'ex-

ercice, gem en

l fi foi défiamii,

quil tenéftpwr '•l^Dieu il
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ftufcjfpujffiir"
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DES
HISTORIENS

GRECS.

HERODOTE.

riens Grecs, oui .«ont précède Héro-
»

dote, c'eft le plus ancien .néanmoins
dont les ouvrages foie venus jusque nou ?.

Car bien qu'on lâche que Pherecydes Dén s
Miléfien, Hécatée, Xanthus Lydien, Ch*
rondcLampfaque, Hdlanicus, ^-qiielquis

autres avoient écrit des Hiftoires avant lu

la Tienne néanmoins en1 la plus ancienne q

nous refte, parce que celles des autres ion
perdues il y a fi long tems, que Ciceron a

reconnu des le fien Hérodote pour! le

de l'Hitioirc, comme il l'a nommé ailleurd à

caule de, (on excellence le Prince dey Hifto-



On ne compte pas moins de;vint£: un Siè-

cles du licn jusqu'au nôtre, piiisqu' 1 vivoit

quelques quatre cens cinquante ansvant la
Nativité de nôtre Seigneur. Hellauicus &

Thucydide font du môme tems, & fi peu d-if-

férens dâge, qu on,peut voir dans Aulu Gclle

qu Hellanicus n avoir que
douj,e ans de plus

que treize moins

que lui. SuidaL Photiuç, & Marcollin rap.

la, à l'égard des deux derniers. ls diient

qu'Hérodote .récitant ion Hiftoire dins cette
grande alïemblec Olympique de toute la Gré-

ce, Thucydide, qui n'étoit encore que fort

jeune homme, ne pût s'empêcher de pleu-

rer ce qui obligea Hérodote d'user de ce
compliment envers le père de Thucydide,
qu'il l'efiimoit très. heureux d'avoir ub fils qui

témoignoit de fi bonne heure

pour les ouvrages de Mules;
Ce n'eft pas que je veuille dire qu Hcrodo-

te eut déjà donné lui même le nom de ces fil-

les duParnaffe aux neûflivres de fa compofi-

tion. L'opinion la plus probable,. & que
Lucien (emble appuier, porté, qt 'ils Pont

r. reçu de la bouche des iavans, plutôtque^ de
cellc' de leur Auteur. Et certes il y a eu.
beaucoup d'autres écrits, qu'on a

honorés

Au. 1. 'f.
5.



de la même infcription, qui ne le fnéritoienk

par comme ceux ci. Don le Rhétbricicn

fit neuf livres, qui furent nommés Ibs neuf

Mufes, Mon que no us
l'apprenons de Dio-

gène LaCrce. Et le mène nous afliir-ï, qu<?

ces productions d'efprit fi obfcurcsc Hêt^
clite, oùSocratenc fiÉfoit pas diffici lté dé-

rent
néanmoins cejtire glorieux dont noi s

parlons, & furent au appellées les Mule;.

Nous lifons encore dans la Bibliothèque de

port un Epitome d'Hifloire depuis Ni nus jus-

qu'à Alexandre le Gr^nd, en
neufS^dions,

partagées entre les neuf doftes Sœurs, quo

que d'un ordre différent de celui, qijie leir
donne Hérodote. Cet Aurelius Opilius que
cite quelque part Aulti Gelle, & qui devii r;
de Philofaphc Rhéteiu4, & de.Rhéteu|Grân •
mairien, tant il alloit dégénérant, feign t
point d'en ufer de°la.même forte daus; un ou-
vrage qui etoit de neuf livres auïli bien ^e

les précedens. Et peribnne n'ignore, qie
comme les trois oraiibns du Compétiteur c
Demofthehe eurent le nom des Grâces^ les

neufEpures reçurent celui dés Mufcs pour c
plus illuitre qu'on leur pouvoit impo^r.

il sJef\ trouvé néanmoins des perlbiïnoSj

In Rio h.

Att.

Cap.
Suer ,!c

.cap. 4.



fuVCH.

Jli$. 10.

qui ont pris de

d'Hérodote, l'acculant d'être [trop amateur;
de h Fable, & h Poe-
tique en

faveur des\ compagnes d'Apollon,

que la vérité n'y eft (auvent paS reconnoi (Ta-
.1?le. Ceux de à Hérodo-

te tout ce qu'il, a écrit d'étrange, & dont ou
a le plus douté. Ils veulent que ces mots du
Safyrique Latin, qui taxent de menibngo

avec ce qui (lut, n'aient été mis que pour lui.

d'Hérodote avoient fait inventer à. les ca-
lomniateurs nôtre verbe radoter prenant

Ma^is s'il a eu des il n'a pas

fe. AldeiManirce, Joachim Oamerarius, &
Henri Etienne ont écrit des Apologies pour
lui. Et il fcmblc que les voyages de long
cours, tant du côté du Nord, que

de celui
du Sud Se des Indes Orientale^, n'aient été
faits en nos jours qu'en ià pour
nous fli ire voir, qu'une infinité de choies,
qu'il a écrites au rapport d'auttiui, & dont il



a même proteflé
qui doutpit bien fort, ne

Jaifïent pas d'être très véritables. En effet,

il déclare dans l'a Mcl poméne, au bjet de

ces Phéniciens que le Roi Necus (i embar-

quer clins h mer Rou je, & qui retournèrent

en Egypte après plus de deux ans par lcsCo-

lonncs d Hercule; qu'encore qu'ils
i avoir eu en .quelques côtes d'Afrique le Sobil

en leur main droite, 1 ne lui eft pas pomme

néanmoins de le croire. Sieft-ce qu'ikhe

pouvoient revenir de la mer Erythrée dans la

ils firent, ians dou-

bler le Cap à prêtent nomme de boi ne El|e-

rance, & ihus avoir ?u en ce Heu là le Soleil

à la droite, k leur oijibre à la gaue e, pi is-

qu'ils étoient au delà du Tropique du Cadri-

corne) félon que tout le,monde9 connaît

foient, qu'au delà du fleuve ïOer le çaïs étpit

plein d'abeilles, par cette (bible raifon que
les mouches à mîeT ne peuvent pas vivre aux
lieux fi froids que dévoient être ceux-là. Ce-

pendant perionne n'ignore en nos jours eue
la Moscovic n'en foit freine, qu'elles peu-

plent {auvent tes forets, où ces petits ap
maux travaillent quelquefois pour la non ri-

turc des Ours d enormegrandeur qui les 1a.



JuEntcrp.

° 1.. f:e».

acq. rtr.

huio

bitciït. Il a rente ^croire avec a mémo
crainte de le méprendre, que l'ïsle dll Chcm-
nis Jût Bottante dans un lac fur ce
mauvais fondement qu'il ne Ta voit pas vu le
rc uuer, Se que l'appirence n'c oit pas qu'une
I*slcpû> aller fur cau. S uis parler pourtant de

ces fibulcufes Symplegades, o.i'Cyat ces, l'un

phraficy & Seneqîie, témoignent (ju'il s'en
trouve en plufieurs endroits, & même d'en
avoir confiderc quelques unc. dans leur agi-
tation. Celles ui font auprès de Sa nt Orner
reçurent l'ArchiducAlbert & l'Infaned'Efpa-

ne fa femme} qui vouluren mêrt e y pren-
drc un de leurs!

repas. Et les Ecoffois ne s'é-

tonnent pas d'en voir une de cette nature, Se

Loumond. Bref, leur-cxideicecr fi certai-

ne, que les Jurisconfultes Puilus _&Labeo

ont difputé de la propriété de- leur onds, le
premier étant d'avis, qu'elles p app^ rtiennent
à pcrlonnc. Et qui n'eût pris pour une
f bîe ce que le même "Hcrpdotè rapporte
ailleurs, de certaines femmes de T race qui
co'itcPtent entre elles, après la mot de leur
nnri, à qui aura honneur de le faire tuer
fur la fofTe, & d'être- inhumées avec lui? f1

les .Relations des Portugais ne no .iseuflenc



fait voir, que c'ert une coutumequi pra-

tique dans toute il côte des Malaba'res,.

presque par tout le Levant; où les femmes

i'e jettcntd'elles mômct & à l'cnvi dans le bu*

cher ardent de lcurs maris.
Or comme nous pouvons remarq ier pat

ces exemples, qu Hérodote n'a quali jamais

voulu débiteur pour certaines les choies dorlt

iln'avoitpsune parkitc connoirtbuœ, en-

core
qu'elle le ibicnt trouvées véritables

lonç»- tendres le Siècle où il vivoit Aufli

'fairx, parce qu'il -étoit contre le cours or i-
naire de la N.uure. Ainfi s'élit moqie
dans (Ii Thalie de ce prétendus Arimaspds,

ui n'avoient qu'un il & qui
l'or des Gryphons vers le Septentrion de nô-

tre Europe. Dans Melpomcne qui fuit, il

ne débite pas plus favorablement le conte des

hommes Aioipodes ou Chevrcpicds ni ce

qu'il avoic lu des Hy perborées qui dorment:

f\x moins de l'anneo, encore que cela regar le

vrai-icmblablement les longues nuits des peu.
pies 'qui vivent fous le cercle Artfjque y &

qui piffent certainementprès de la moitié ic
l'an fan/ voir le Soleil, lorsqu'ils font fort p o-

ches du Pôle. S'il parle un peu après de et



Abaris,: qui courut toute la terre ftns man-

gcr) avec une flèche qui lui fervoi de Pc-
gaie, c^rt comme d'une fable qui éioit très
célèbre de [on. tems. > Ht dans le même livre
il protefte contre la créance commu îe qu'il
ylcût des hommes voiiins des Scythes qui ic
fiflciu Loups une fois tous les fins, & reprit
ient après quelques jours leur forme humai-

ne; d'où 'font apparemment ver us les Loups-
giuoux^ont nous liions tant de peur aux pe-

indifféremment mêlé la vérité avec e men-

teur^encore que ibuvent il ait rocité 1 ;s men-
ion^es des autres,^ quoi les plus exactes loixr
dcrUilbirenes'oppoientpas. C"ertes,au con-

traire ces mêmes loix nous obligent à rappor-
ter les bruits qui

ont couru, <ïc les opinions
différentes des hommes, con me il la icti
fort bien oblcrvcr dans fa PoJymnic. au

par un avis qu'il veut q ferve
à toute la compétition.

Ajoutés à cela qu Hérodote aiant été très
religieux dans le culte divin, qont faifoit
profe'ilïoiv fi l'on peut parler de la fo te d'un
Paycn, il n'y a guéres d'apparence q ul eût
voulu charger là cônfeienco d'vjn c imc tçl
cite le nienibnore, il l'égard d'iin H Horicn.



En effet, il rcfpeftoit fi fort les chofcs qu'il
croioit divines, tout idolâtre qu'il étoit, que
jamais il n'a voulu révéler le (ccrct des niy-. Acres que la Religion do ion tems defendoit •
de publier, encore que l'occaf ion s'en ibit

prélentée en beaucoup do licuxde (on Ou'

vrage. Et l'on
comme il accommode tous les fuccésdu com-

bat
Xèrxes

a.ux
Oracles qui avpient précède, &

dont il veut que chaque, prédi'ciion ait été

aixii des autels, cîojt-il être '.ibupçon'né d'avoir
trahi la vérité en faveur de lïmpofture dont
nous parlons? pas moins infâme

jnj moins dçteftée de ion temps que du nôtre.

.de cette ''façon* & bien que je croie qu'il ait
été fouvent calomnie par ceux qi^e l'ignora h-'

ce ou .l'envie ont animés contre lui, je vois
deux hommes de fi qui Toiic
acçûié, (fans qui
fit, un livre pour le difïamcr) que
de la peine à prononcer nettement en faveur
de Ion •

Plutarque eft le.premier) qui a témoigné
un merveilleux' reffentiment de voir là Boço-

<
tic fa pturio fi mal traitçe, ce lui iemble, par



Hérodote; & ceux de Thêbcs charges d'une

guerre des Pci les. C'cfl le motif qu'il, dit
l'avoir porte à composer cet

opusa îc de la

•
malignité d'Hérodote, où il lui impute d'a-
voir inalicieufement taxé l'hoi ncur ion feu-
lement desTheljams & des Corinthic is, mais
presque de tous les Grecs, pour ob igcr les

a gloire
de Ion

que cette femme feule fait la plus gra ide par-
tie de la narration. Phitarquo avoua bien,
qu'elle efl des n icux écrites, & des plus char-

mantes qu'on puiffc lire. Mats il it, que
fous cette douceur agréable, Hérocotc fait
avaler le poilbnde la il com-
pare cette malignité, dont il le à une
Candi iride couverte de rofes. îQuelc ues uns
répondent) que l'invective de PÏiitaque eft

& )aroit fi
pleine d'animofité, qu'il iemble| avoir lui mê-

cjr fon adverfaire. j'ai ejv trop grande
vénération ce digne Précepteur de Trajan,

pour demeurer pleinement iàti^fait d'une tel-
le reponfe *.& il en difficile de voir comme



rement dam Ton Uram e >. où il le wxf de

ines, & Pertes foi s

prendre au
moins quel }ue foupron dece que

Plutarque donne pour très aflïiré.

Le fécond Autcur de très grande imper.

tance que je produirai contre Hérodote, le a

Dion Chryfoflome, oui pour n'avoii pas été

ne mérite peut être pas moins de rci^ecl qjie

Plutarque, puisqu'outre qu'il .étoit vrai-iem-

blablemcnt auiVi avant que lui dans Fnffcftion

de Trajan, aux côtés ciuquel Suidas témbig le
qu'on la vu lbuvcnt en carolTe, il a .pallï fa
vie dans rinftnuftior.de tout le genre lû-
niain le promenant par le monde où il p o*
noncoit au milieu des plus grandes aflenv
blées ces belles Orailons

lui, pour éloigner les hommes au vice-J&CT.
leur imprimer jusqu'au coeur) s'il pouvjbi^ >

un amour violent de la Vertu. \br nous

voions dans fa trente fçptïéme Oraiipn, q l'il

fait venir Hérodote trouver les Coiinthk ns,

pour recevoir d'eux quelque reçom|en(e es
Hiftoires Grecques qu'il avoit comblées, Se

ou ils étoient extrêmement intercn|L 1 ne
les avoit pas encore, dit Dion,

parce que ceux de Corinthe



qu'ils ne vouloicnt pas
acheter de l'honneur

à prix d'argent il chargea, commechacun
fait, la narration de .de qui s'étoit parte au
eombat nwal ccSalamine, impofant au

Gé-

nerai des Corinthiens Adimantus, qu'il avoit
fui des le commencement de la bataille, &
trahi par ce mo en la c«uife coi îmunde tou-
te laGivce. Dion ajoute un peu aprcS) qu'il
feroit bien tache de déférer à ce qu'Jr érodote

nous a laifïé par écrit là deflus, niant les épi-
^^taphes publics & les inferiptions des iepul-

ch cs crises /du contentement de ous les
Gifccs dans/fslefde Salaminc, qui portent te-

contre lui. Il Mf porte en fuite

Simonides, dont Plutarque s'eft fcri/i pouc
convaincre Hérodote de malignité; & l'au-

a tant de monufncns, qui Icmblent irfepro-
.ch'bles, peuvent 'bien aujourc'hui partager

nos elprits fur un différent, que ccu des an.
ciens n'ont jamais pu décider. V

Qiioiqu'il en toit, après la perte q te nous
avons iii i ce de tant d'autres Histoires, 'il efi
certain que rien laifle ni

de plus inftru&if, ni de que
les neuf Mufcsd Hérodote. Elles conticii-

rnriUj iclon que Denis d'HaliçarnafTe l'abri



bien fupputé,cfc qui sk pafK de

rablc dans le Monde, cndant deux cens qua-

rante ans, à
commencer de 1 Empire! de C

rus, premier Roi de Perte,
du teins duquel nôtre Hiftoricn vivoir, coi >

me Photius&DiodorcSicilienle temtognert.

Mais- ce dernier s'eft trompé, quand il

que l'Hiftoirc d'Hérodote s'étcndokcjcpuis ta

priic de Troye- parles-Grecs, jusqu'au reghe

de Xcr xes, ce qui cwelopcroit uû cipacq
de plus de iept cens ^ns." L'erreur de P o-

dore vient de ce qu'Hérodote parle un p ?u

dans là Préface du tems fabuleux, & de ce
de ion v vante es

reliques de Troye. Mais il n'y a p un d ï p-

parencede faire réflexion iiir fi peu ce cho e,
& qui n'en pas

proprement de ion Hiftoiw

Son Ayle ou genre d'orailon cil plutôt

doux, étendu, clair & facile, qu'elle, ce iv

cis& prenant, comme celui

Denis d'Halicarnaffe qui a fait la cbmpaiai-

fon de ces deux Hittoricns, met presque tôu-.
Son

dialecte, qui eu une façon de parler parti :u-

lierc à chaque pais où l'on ufoit de la langue

Grecque, eft tout à fait Jonique. Er i ie

trouve tant de rapport fur tout cela' entre lui

& Homère, que le Sophific Longiu allure



Nat. hifl.

dans ton fixité de Toraifbn fùblime, qn'il n'y
a qu'Hérodote icul qui nit parfaitement imi-
té ce Prince des Poètes, & qui ibit/peur nier
de fon terme 6 Auflî a-ton ^c-
èoutumé de donner pour précepte h ceux qui/
veulent profiterdans la leclure d'Hon1èrc) do
faire celle dHérodorc huparavaht, afin qu^'

îa Proie du dernier prépare un accès
la Pôciic de I'autrç> par- la moien de ce|te
grande refl'eniblarice qui eft entre eux.
fut dans Samos qu'Hérodote ic forma au qia-
•leftcjonique, & où il compoia ion
avant que de le retirer avec une coloniJd'A*
théniens dansThûries, une des villes de cet-
te partie d'Italie > qu'on nommoit alors la
grandeGreçe. Carl'opinionde Suidas, con-
forme à ce que nousdiibns, eft pluViiiivie
que celle de Pline,, qui veut qu'Hérodote ait
choili le tçms & le Heu de ce banitiflement
volontaire pour travailler à, un ft.g^nd ou-

lèntiment qui peut être con-

fes long tems avant cette retraite/ comme
on le peut voir dans lcsChroniques/d'Eufebe.
En effet, Ville
de cette Dondc) qui tait une des Provinces

mineure. Et parce qiie^bii illuftre
naiiHuice l'a voit engagé dans i'e^piiliion du



Tyran de fi vi'le, il fc rctna, nous

venons de le dire, dans celle de Thunes, où

il moulut félon l'opinion de plulkjurs s'en| étant trouve même, au rapport de

q^lui ont donne pour patrie ce propre- lieu

courte monde n'cA pasd'acco-d, le le
•' ^Jml de la vie 'd' Homère, qui fuit la

Mule, toit fait pu-
tcur, il en fort ancijn & rend ridicule 1 tra-.

ï vaildeccux,quï'fcp|îiivcnt encore a niourc.hui

à dire quelque choi^de plus ccrtain&de ¡'pluscotit qu'il n'a.fait, touchant la patrie

| ftoire, qui s eft heutjeuicmentconlèrvéejnon-
1 obftant lEpitome titi cer^in T îeopompe

j dont parle Suidas. Car on accule luilin, tout
grand Auteur qu'il en:, d'avoir caijie la, inertede Trogus Pompcius,& !'on impure à Florus
de même celle dune partie des centres deïi-

I te Live, par les réductions en petit que l'un &:

rautre ont de ces grands qui.

,(*) il ne fera pas hors de propos dje donn:r ici
lin dctdil abrège du iukt de chacun des ncur livres

de nôtre Hïltorien pour nueux. t



de. Lydie depuis Gigès jusqu'à (j^'cdis, de la
JTiinofiic de Cynis, (les Républiques

ncs du.
Dans te 2. on trouve une deferiptioii de

•
avec la fuite de f Rois.

Le 3. donne & l'c'ccHoii
de Darius Hifiaspcs. "•

Dans, le 4. il décrit la mal heu rai fe :xpediiion do

jDans le 6* on voit l'origine dçsRois c!e
Laccdcmo-

Le 7. rapporte rexpedition de Xerxcî darts 'a Gà«
ce, ci' la bataille des Therniopilcs.

I:c S- traite de la bataille de Salamin:.

Le,
quelle les Perles furent châflés de

THUCY,



T H UC'YD IDE. j
Comme cette

forte
de ou de

ramaueurs d'eau que les Latins nom-

voient lbrtir le.matii des fuméesde certaines

terres, parce que cd\ un des ligne:; qui leur
font elperer d'y trouver quelque bannie (\:
abondante iburce: Ceux aiiiïi, qui ont le
plusdeconnoilïanccde la naturede nos

a Aies,

fc réjouiûùjnt d'y remarquer des leur )lus

tendre jeuTeffe de v iolens defirs d'f pprendr -e,
& de certains transports pleins d'arkur Jour
les icienecs, d'où ils tirent des _conje&i ires
resque aiTur^es du écrite des esprits, & de
leur excellence future. Çeft fur quoJ fut
fondée la prédiction d'Hérodote, dont nous
avons parlé au Chapitre précédent; quand il

vit Thucydide ému jusqu'à pleurer, par la

leflure qu'il lui entendit iaire de ces b?l!cs

Mules dans une des plus célèbres iffcmtlées

de la Grèce, ^^f pins ancien apperçût la

grandeur du Génie de l'autre par iè|$ lanlies;

& comme lapine pique en naiflan^ il jugea

que l'émotion extraordinaire de ce -jeune

iiomme, venant d'un fi beau iiijdt, produi-

roit un jour quelque chofe de mémorabb, 6c



feroit fuivjc des veilles & des inquiétudes qui

L'Hifloire de Thucydide, devéit compren-

qui fut durant vint lèpt ans entre les deux

premières Républiques de la Grèce, l'Athé-
nienne, & celle 9c Sparte: Mais parce qu'il

mourut étant exilé en Thrace, comme e rt-
voit encore les luccés de la vint & unième
annéc, il a laiffé ion Ouvrage des
fix dernières, que Théopompe fuppléa de-

vant de les Hiftoires Grecques, qu'il com-
mence jugement où Thucydide voit ni. Il

s'eft trouve même des Critiques, qui n'ont

pas crû, que fon huitièmeLivre felo i la di-
vifion ordinaire ): fut parfî de fa main. Les
uns l'ont attribué fa fille, les autres a Xc-
nophon,ou à Théopolnpc. Ma s l<meiHeu-

re partie a jugé, qu'il étoit deThiicydjc e, qui
n'avoit pas eu le loifir de le polir comi îe les
precédens Se que la maladie avoit empêché
d'agir ielon la portée ordinaire dje Ion efprit.

Il fut loh^ tems à faire l'amas dés matériaux
Deceffaires à un fi grand l'on
dit même, que comme il

étoitd'illu lire &
roiale plus époufé une fem-
ntetrès riche, il emploià des formes con(îv



ion delîein, non feulement du côte des Athe-
niens, mais encore d celui des

niens, afin de s'éclaircir mieux de la vérité,

par ce qu'il apprendrai des uns & des autres.
Pour l'on Dialecte, il eft pur .Attiquc, <fe

Photius porre ce jugement,
rodote doit fervirde règle ceux cui veu-
lent fe perfectionner au l1yle Jonique Thii-
cydide en le plus excellentexempîaircyqu'o
fc-puirTc pro^ofer d'un langage, qui n'a rien
que d'Athénien. On li reproche néa imoir s
'd'avoir trop affecte de faire revivre d s mo s
anciens, qui n'étoient déjà plusdelcii terrs

difpeiifé d'en oompoicr de nouveaux, ce qui

(es periodes, le rendre Ibuvent fi obfcir,
que ceux mêmes de ion tems fc plaignoienc
de ce que louvent il n'étoit pas.poffiblc de l'en-
tendre. A la vérité, ceMarcellinusqui noip

a décrit fa vie,l'a voulit défendre à ce égard,

comme s'il avoit affecte l'obicurité, &"s'étOjît
rendu exprès peu intelligible, afin de n'être lu

que des éavans, de ne tomber pas> dans e
mépris .du peuple,, qui n'eftime d'ordinaire,

queccqu'il ne peut comprendre. Mais ce
qui feroiç peut-uuc recevable pour cxcul»; r



les difficultés d'une Satyre, ou les fcin cachés
d'un Philofophe, qui couvre les myftercs,
dont il croit que la connoifïanee fèrqit préju-
diciable à beaucoup de pedbnnes, ne peut

enter du djun cha-
cun, & qui doit tnrtruire fcsLcdeurs de quel-
que condition Qu'ils {oient, s vec des narra-
tions claires & faciles, s'il ne veut renoncer
à la première fin qu'il doit s'être propoiée.
Tant y a que nonobftantcedcfaut, tout le
monde lui accorde unanimehent h genre
iublimed'oraifon,& pas un des Anciens

ne lui
refufe la gloire d'avoir fécondé Pindare dans

la rexprîfTion.
Il a de plus (jet

avantage de s'être avifé le
premier d'animer rHifto'ire, n'était aupa-

Ion la penfée d'un Ancien par le nioien des
harangues directes, dont il

tous les trois genres d'oraifon, le defl\onrtra-

tif, le déliberatif, & le indiciel. Car nous
voionsbien, qu'Hérodoteavait déjà enté la

même choie, mais il s'en contenté dufer de
quelques harangues obliques, & presq te toû-
jours impeirfaites, n'étant jamais paie jus-
qu'où Thucydide cft allé, qu n'a rien laie:

• fé en cela aux plus grands Orateurs, dont ils



Dcmofthène voulut prendre la p|ine de.
tianiciire jusqu'à hui fois toute l'Hiftoie
de Thucydide. fV
che l'élection du (ujet que l'un & rature oit
traité, ou Dcnys d'Ha icarna (Te

bien qu'Hérodote a (1 e

^fluicydide. Car l'étendue de la matière, c-
diffuie & incomparablement plus agréable

que pelle de l'autre. ^Hérodote a pour but,
de rapporter tout ce que les Grecs ^fies'Br-

rant l'cipace de deux trois cens ans, ce ui
comprend tant de be les allions,' ildivcr Tes

& ii dignes d'être içûçs, que la narrajion n en
peut être que très plaiiante. Thucydide au
contraire) s'eft renfermé d'abord dans le te ns-
des vint ièpt années feulement qu'a

guerre Peloponefiaque, qui eft uy efpnce>

l'Hiftoire Grecque, qui comprend j|>ki
d adions conûdérables, & dont jê|fouvcnir
ne pouloit être que très ennuieux a

ceux de
fon pais.

Denis d'Hélicarnaffe trouve encore beauv



coup à redire fur l'ordre
dans la diftribi don des matièresqu'il traite,
s émit afiîjjctti a représenter par demies an.
nées tout ce qui i étoit avenu en divers lieux,

avec ceux de
l'Ett, de façon, qu'il en coht aint de laiflfer.
les choies impmfaitcs,

pour pa 1er à d'autres,

quand il cn v<|feeprendrc lc fi à la demi-an^
née iuivante. En effet, il n'y h rien qui pei-
ne plus l'clprit, que cette

interruption, & il

qui n'achevé les chetfes, dont elle
traitc, qu'après avoir brouïljjj

une infinité
d'actions les unes dans les autres. C la n'eft
bon que pour des Romans qui ufenr expref-

;r

bernent de cet artifice, afin de rendre le men-
fonge de leur fable moins reconne iffable,
Pour la vérité elle aime à te fiire voir tottt
d'un entière j ce qû'Hcrodôto

ians l avoir repréfenté dans toute (on étendue

ivté de [on Ledeur, il Ce fort jle paf %es à
dautresfuccès, ou,
tours, de tranfitions (i judes Se fi fi pro-
pos, que Teiprit s'y porte non feulement

i



fans refiftancc, mais même avec plai(ïr&

transport.
Pour contccpéfc»: ces défauts, on donne la

gloire à Thucydide- de n'avoir point mêlé de

fables parmi fès narrations véritables. S'il

eu contraint de dire un mot de Térée & de
Procnc dans ion fécond livre, ou
vaut la Sicile au commencement'du fixiez c,

il Je lent oblige de parler

Lcflrigons, c'eft fi légèrement,
que les chiens

d'Egypte ne touche.t pas en
!eau du Ni!, dont il. craignent les Crocddi-

les, que cet HiAor eh palle
pardcuus une ci r confiance fabuleuiè; par îp-

prehenfion de donneivfa moindre entrée au

il n'a pu éviter le reproche de n'avoir j>as

toujours dit la vérité,

endroits.. Ce n'eu pourtant qu'après av ir
accufé tous les Grecs d'impoflure, que Jofe-

phe charge Thucydide de la forte. l'pn

te, d'avoir écé le plus exaft & le plus feruj^u-

lcux de (on pais à compoicr unepiftoire,

tache de décrépite/ toute celle des Piicns &

qui dans ce 4effein eût crû faire une



fuite s'il eût d'en-

nie les
didc ne s'ef) pas contenté de coucher dans
(on Hi.rtoirc

tonte
forte d'Oiaifous, félon

nôtre précédente. Il a pris la li-

berté d'y inférer des Dialogues, & celui d'en-

trc les Athénien?; & les Menons, qui contient

N une grande p1 tie du cinquième Livre jus-

de le propofer a perfonne com me \i exem-
ple a imiter. Ceux qui ont Il cont e-cocur
les 'Digreilîons, ne trouvent pas ai lïi leur

compte dans cet Auteur, qui eu
a de res bel-

les, comme celles entre autre» de la confpi-
le

d'autres excurfions ou faillie; femolables,
qu'on cenfure quelquefois trop legèix ment.

E de l'Hiftoîre fe^ile qu i Xcno-

phon tient la gloire, donr jl crt en pof-
ielTiôn depuis tant de fiécles.* La;, J^hilofo-

phie & les armes y ont contribué l'envi.
Et je penfe que ces trois parties nous peu-

y



vent permettre de hf donner le nom de

auff bien qu'à cet Hermès

-d'Fo-vpte, puisqu'il e iiniverlçllement rd-

connu
Capitaine?, & très grand Hiftoncn. II. a

communes avecCéfar les deux dernières qua-

lues & ceux là ne (c trompent pas, qui

trouvent dans leur Hild une troiiiéme reflenv

ont tous deux une agréable façon dé s exp 1-

nier, fans art & fans Quoique

nulle forte d'art ni (l'afte^ation ne
égaler. Mais le furnom d'Abeille,

fc Athénienne, dont tous les ancien ont ho-

noré Xenophon n'eu pas feulement un ^e-

cette douceur de miel, qu'il feinblequo es

grâces yatcnt voulu répandre de leurs pro-

Près mains, pour en parler comme

lien C'eft encore une marque pa ftic^ibre

de ion Dialecte Attique où il a 4te excel-

lent que Diogcne écrivant la. vie ne

rend point d'autre ration de la majivàiie in.

tdliience, qui é toit entre Platonlui, ue



1

Ltiè'rr.

celle de la jaloulie, qui fe mit entre eux là

deflus. Si efUe que quand IVjïarcellin attri-

bué à Thucydide dans fonÈlogè le genre iiib-
lime d'Oraifon, il ne laïfle que lc')lus bas

à Xenophon, laçant Hcrodo e entre deux.
Et lorsque De lis* d'Halicarnalfc remarque,
comme Xenopl on a ibiivcnt imité Hérodote,
il ajoute, que le premier cfl .toujours demeu-
ré inférieur de beaucoup à l'autre.

quoiqu'il en (bit, c'eft une hofc art con-
fidérable, que Xenophon ait hé le premier

quHe foit appliqua com-
pofer une Hiftokc. La fiennd pour ce qui

concerne les affaires des Grecs^ eft de qua-
rante-huit années, 6c commence o Irhucy-
dide avoit fini, Citant voir d'abord lcibiadc
de retour parmi les liens, que Thucydide

avoit lailTé dans (on dernier livré méd tant cet.

te retraite. or ce n'eft pas une pente gloire
ni une preuve de probité ordi-

l'ouvrage de Thucydide, qu (m tonlbe d'ac-

cord^ qiulpouvoîtiupprimeriou Wmc je
l'approprier, s'il eût voulu pre tlagiaire,
(puisque nous n'avons point d'autreTiot pro-

pre pour exprimer ce s'attri-

búcr les travaux d'autrui comme beaucoup

d autres ont fait, & font encore tous les jours.

-



Outre la continuation de l'Hiftoirc corn-mçncée par Thucydide, Xehophon nous a

ne (on frère de cette mémo-
rabc retraite de dix mille Grecs des extrémi-

tés de la perfe jusques chés eux, dont il eût

ch it le çonfeil & la bonne conduite, quo
pour ce qui concernoit le commandement. •

<^ant à ce qiril a écrit de rinrtitution de
dyrus raine, ce n*eA. pas un ouvrage
Hirtorique, mais purement moral, pu il nousi figured'un
s'être ibucié des véritablesévénemerts, hors
deux ou trois tels que
h

Venté ,"& n'a rieri que l'agrément de la Fable^ r
comme Herrnogênc IV fort bien obferve au
fûjc t de la; mort de Panthée, qui le tuê avec
trois Eufmches Fur'lc corps de ion mari Abra-
dato/dâns le feptiéme Livre de riiiftitutioiV

deÇyrus. ;r' V

(cependant toutes ces compôfitions de Xc?..1

nophôn, dont nous venons V

eg, fed çffigiem '', Va



Qrat. }'&;

CiCet:. 2.
Tnjc. qu.

règle aux premie s hommes toit-
tede la politique, félonle beau ju-

gement qu'en fait Dion Chryfoftème; elles
ibnt encore capab es de former d grands Ça-
pitaines, & de donner au monde des Géné-

raux d'armée. Nous en avons deuxjiç tables-
exemples parmi les Romains. ' Car n'ont-ils
pas avoué eux mêmes, que leur !>cipioii> fur-
nommé l'Africain, avoit presq le toujours

que rien ne rendit Lùcullus capable.. de s'op-
poicr à ce redoutable çnneiiiikRoi Mithri-
datc, que la Feâurc. de ce même Auteur?

lui, qui'n'avoit auparavant que fort peu de
connoiflance dû métier de la guerre, qu'il en
fait a (les après cela pour remporter les colé-
bres victoires, que chacun fait, tri-

Xenophon a écrit

bien de l'émulation entre lui & Platon. Car
l'un So-
urate; un Convive,

Toi ferva-
la yie de



mène, quelque occafion qui s'en

téc, parmi tant de conventions, qu'ils ibikt

Dïfçiples. On veut même que Xenophon

k fin de Ion fécond livredePExpecitionde

Cyrus, qu'à caufe de l'amitié dont ce Menojn1 liéavec Platon: Mais à l'égaid de cet
autre livre des

un fiécle, fous le nom dcXcnbphon, 1 le faut

tenu' pour une des de

Viterbe qui; l'a
rôie dont
il a (ait le textes la g oie.

l'Hiftoire dufiégede
tous le nom d'un Crête

compagnon d'Idomclnée & .d'un Dares Jdo

fhrygie, dont on.a même

(aheccet ouvvnge, qui n'ariendc -la

puçeté, ni de rélegance^u'on remarque dins
Grecs, ou dans elle

^'AttictiS.
& qui ne

Et néanmoins c'cfl une choie nler-
ii f or-

Morale*



tees d-affeclion frble & le menfonge,

qu'elles lc repaifïen; de telles bigate! es -bu-
tiflent fuir ces beaux fondement & (Sonnent

par cemoien t'envie le courage à aautres..

vu depuis peu Itinéraire d'Alexandre Géra).
din Evêque de Saint Dominiqup, qu trouve
par toute l'Ethiopie deçà & delà la Ligne des

' inferiptions Roriaines, & .des antiques de

de la terre (croient à méprifer, A la 1 loindrc.

s
des Tiennes étoit véritable. L'importance eft,
que jamais personne ne les a vues avant ni

après lui, & qu'il n'y a point d'Ecolierli neuf
dans cette forte de léciure, qui ne-s'apper-
çoive aulfi-tôj de la fauflfetc de les remarques,

tant clles ont pc|u de vrai-iemb ancc.. N'ciV

ce pas une grande impertinence,
cl colomncs qui temoignent la coh(juctc Se

•hypouvoir abfoli: des Romains cn des lieux
apparemment,aucun', d'eux ne mit

contre tout ce que -ne us avonsdans

me jugement de ces antiquité s Heirusques
"J ou deTofcane, qu'un certain IngKiramius

Certes, 11 y ,a
iloir en

de la ibrté. Et il &mçfo y avoir



des peines établies, ce me femble,! contre

ceux, alii oient expier au publie] des ah-

mens ipirituels fi corrompus & fi mortels;

que ceux H;, n'y a point do poil m

qui opere avec tant d'effort tï-

fet tir le corps, que l'erreur & l'i.mpofhjrc

( lorsqu'on les débite pour des vérités ). agjii-.

ient puiiîammént fur nos âmes, qu en Jonc

Un Auteur du dernier
phoiv d'avoir aimc.avtc tant de paffiij vleRoi

.f
-Abribus, que non feulement daniionl.i-,

vrc de la Rojaiué, mais dans fes Hirtoijes

faveur, & relève fcs Moires beaucoup pi is,

que les loix de rpïtoirc ne le- permet-

tent* Ceft le caprice d'un Italien, que peu

que les ientimen? de toute TAntiq ute, qui

rfa jamais parlé fi defavantageuienunc ue

Xenophon. (j)
Pour de qui concerne fonAyle?oivpHK

voir ce qu'en écrit ^ermogène,

1 lorsqu'il pur le de cet
éîp^'c

ne taxe
j- point

dral. di



> il
1 la • dopt ce des prin-

*- ci^aux- de On pré-'

p 0 L B El

;a tte: le premier
oui le fbnr" pte/a des

d entre eux, q'ji nous 2

ment fait voir que ÎHiiïorre eil comme ,ta
la pour

mieux
Poty.be/ Ji

ne îwib que la moindre partie, puisque

noiis n'ea' avons plus d'entieifsquje

"-rCi-J



P'iu.icurs croient"] que cet îpirome

parce- qu'on luit/ que

pointue Ir-clure fi aHTcabk* que celle
.6cvFoiy.be, lui qui croit difficile jusqu'à "ce

que celle de
prit.. pkiùr à réduire en abrégé

y trouva outre^iiL'irLi-

ou Il y cherchoit, la âun
il -av5Jt- besoin t}ans- l:es' derniers teins

-Le iuiet de cette Hirtoire comprenoit to it
ce' qui scrojt pa(Tc de plus dans
te monde, depuis -.le commencementde la
Seconde -guerre Punique jusqu'à h fin <ie
celle, qui tern|fha tous les diffcrens des R v

niains avec les; Rois de Macédoine, par la

tî*'uine entière de. leur Monarchie, (fêla ei-
vclcpe un elpace de cinquante trois anntc)s>
dont Polybe failbit voir. tous les évenenieJis

derniers nrente.'huit livres parce que

corps
de ion-Hiftoire, qu'ils Un fervent prtœ-1

une narration fommaire de la pii-

le deBiteniius, <Jv: de ce qui lujftt jusqu'à la



première année la féconde guerre contre
les Carthaginois. Or quoique les âtïaires ds

bernent traitées par Polybc q|ue parles au-

nous donner une parfaite connoiffince de
1 celles-là fi cft-ce qinî avoit repréibnté de

Pu.iiTances de lu terre, qu'on voioii décrits

en, même tem s c a ns fon ou vraie les intérêts
.des Rois de Syrie, d'Egypte, e
du Pont, de'CappadofcCj & de a Perfe, aveic

ceux de toutes ces différentesDynaMes qui
Soient alors en Ce fil^pourquoiil
donna à fon Hiftpire le noniqe Catholique,

apprcnoit les devinées de tous es pe jpîes de
la terre, n'y eh aiant presque poirt de ce
temslà; qui ri'eùfTent quelque choie à dé*
mêler -avec les Romains.

Il reçût en naiffant de cnrahdi: dons de "Na-

turc qui favorilerent (on entreprit. Et ce
coup de Fortune,qui lent venir a Rc me, ne
lui fut-pas peu avantageux, -pufcqu'il lui doit,

outre tes plus belles connoiftaikeSj, jrppor-'
tante ami dé
Lclius, qui ont tant contribué à faire valoir



« Ton HiAoire.

pour acquérir tour ce qui pouvoir Ile rendre
capable de la bien écrire, & de travailler
pour rnc icmblc très de
coniideration. II crût' que pour être ton

cette prefcjTion. Il la voit les fautes, 311e

j ignorance des lieux fit çommettreà Tinice,
puisqu'il lpi reproche dans Ton <louzit me »
livre, que pour

s'être fié au rapport d autrui,
& n'avoir pas on le pouvoit convain-

cre d un nombre infini d'erreurs. Et poili-
blc que connu! il atoit appris la langue 'au-

ne avec grand oin, il Le ibuvenoic du riot
qûe.Plaute/q u vivjoit un fiécle devant le
fien, fait dire à ^Énech ne,
qu'à moins que d'être dans le

une Hiftoire, il lui fembloit qu'il?ayoienc
ailés couru le Monde. »

Quih nos Âme doirmm

tTant on tenoit pour confiant de ci
que les voiage^étoieotnéceffaires à un Hi \o-

'rien,, qui ne peut ïaire aucune deiexiptioi à
'propos, ni s'aiTàrer de ce lès'



ptiopre me en
con dont il
ieîn de traiter. 11 une

tant de que
ou. Il rendre'

ce qn 'il en devoit écrire- Et il fc
.)'autQrjtc pour

avoir à -faire- voile iiir
l'Océan •/ A tlant que, jugeant que

ce qu'il y

le defir qu'il avoit de bien repreiente le paf-
Et que de crainte

d'omettre actions,
du même Scipi(j>n il fut par tente Plhfpagnc,

\.& s'arrêta particulièrement dus Carmagc la

neuve, donuil étudia très loigneuierhent la
iitiutiori.

Ce que nous venons de dire du célèbre
de la vieille Scipion

Emilien, petit fils par adoptibn de Scipjon
l'Africain .qui 'défît Annibal après lavoir
contraint de quiter ritalie> m'oblige à rap-
porter même par
état de' l'étroite amitié qui'
premier $c lui. J'en tirerai le disco irs d un



Ton livre, pris

Mous le titre du vice h de la vertu. Il' non,

apprend donc en ce heu Li, que dette afic-
£lion réciproque n'eut point d'autje princi-

pe, que le plnifir qu'ils
a parler de livres, & à le les communiquer

J'un à f autre. Cç\* fur caulc qicScipioii
cipploia tour ton crcdit â: celui de ton Hère
Fabius, à obtenir .'jour ro'ybc. le lejour de

.Rome, lorsqu'on diflrituoif pr.r :outes les

es outres Gre:s, qu'on
avôit (ait venir, auiTi bien que lui,
demeurer cqmriic Un jour qu'ils
avoient dinc tous troi^ eniemble, Scipioi ic
trouvant teul aprcsdince avec Polybe le
plugnit à lui en rougiff.int

un pcli, de ce
qu'à table il adreftbit t( ïPours la parole à ion
frère. CcA peut que me
voiant moins a<Jlif que lui & dans jle rné :ris

du Barreau, ne tve plailint pas à
la plaidoi-

rie où s'occupent les autres jeunes! hommes
de -cette ville, vous faites.un mauvais ji ge-

ment de moi* auffi bien que beaucoup d au-

tres; ce qui ne me donne pas |ku de d<5-

Polybe

huit > k rafiurant de la



t de fa perfonne, trxs digne

»
de ce quêtant l'aine, la civi-

lui ce qu il e prioit de ne prendre
pas eu

iV.niauvajfc fin Depuis ce petit eclaircif-

Lclius excepté, dans une fa-
miliarité ii étroite ni fi cordiale qu' t'avoir

avec Polybe.
Gr-j'ahcTû 1g5 cireônrtanccs de cetentre-

tant plus confidérables, qu'outre ce u'cl'es
nous découvrent de leur Génie, qui paroit
toujours plus dans J'entretien privé,c ue dans

ce que leurs feifnblablcs font de plus ferieux,
elles me
tinence d'un Ecrivain moderpe^ qui a eu
i effronterie de dire mille injures contre Po-
Jybe. C!eft un certain
lequel dans une déclamation qi|'il fait Ai trai-
tant de l'Hirtoire & parlant.contre lE' digref
fions, prend iujet de condannet celle:; de Sal-
• lufte Se de Polybe, n'aiant point de 1 onte de

I\in & l'autre des Ciquins, &âcs
gens venus de la ajoute



pour 'diffamer particulièrement 16 dernier,

que c'etoit un fiMncPcdant, qui àvoit été
donné. à.Scipioti pour le lervir en 'c u^lité de

Pédagogue. "Certes; il y a

ce ci) tout cela, jointe aune très profonde

ignorance, pour demeurer ici fanls répartie v

àicgard de Polybe

des Hiflonens Latins. 1^ut le morick ijàjt,

die, Se qu'il eût pour père ce
Ly<[prwshûi •

futChcfdcs Achaïcns, c'oA à dire de la fjlus

puidante Rcpubliquc qui fut pour lors dans
toute la Grèce Ce gr/»nd Etat le s cmfoia

tous deux avec la

vers le Roi Ptolomécf ilirnommé Epiphanè;'

cV' le fils reçût encéré depuis le hon-

ncur, quand il fut député pour ailcr trouver
le Conlul Romain, qui falibit la guerre Au

Roj Periec dans la TelTalie. Sa nàiflaiçc
ëtoit donc très illuflrc, contre co qu'a, dit

Maccius, & il n'y a
homme exerce dans les affairesjd'E^t, & ac-
coutume comme Polybe

ne le fut approché de Scipiony qiic pour lui
faire répéter quelque leçon deGr|mmare.
Auffi ft'y ai-il- eu que ce calomniateur lui
le le (bit imagine de la forte.. Tous les An-



cicris qui ont p nrlc de Folybc Pont toujours
& prcs|uc tous

nief liment de i en que d'avoir
'fcb faite choix 'titi de
l'avoir mené avec loi dans toi|tqs Icv expédi.

Si ci\ ce
autrefois à un Conful Roniain^'iavoïr eu

de Ïà iuitc, al-
» loit vil i ter une Province horsd. Je ne

B

de In revente phi lolophicjue'J dont le vieux
encore qu'en ait dit

de lui
les paiVc tems de la bonne chère: -"fcluis.tant y
i qu'on ne trouva jamais à redire au choix
que lit Scipion de la perîbnne de Foîybe
pour raccompagner, parce qi 'il ne fut aulïï
jamais confiderç, ni comme 'Pucre, ni com-
me fimple. Grammairien. Le même Frag-

ment que nous avons cité (fans h ièclion
prcccdcntc, en fqrt ex eès pdtir nousafiïtrcr
de ce que nous'maintenons. .En liitc des

termes dont Polybe te ïcrviij à d((Tein de
contenter Scipion, il lui Ion
re Fabius ni lui h'aurpient lite de

tics, & ci\ qu'on homrnoit propre me it Dilci-.
plines, vit le grand



toutes les parties de là Grèce. Mais qu'il
s'oioit promettre, que n'égalcrpit

Jen imens dignes de fa ce
des Emilien's. j Depuis cette cônference,

dit le même texte,
toujours inrépaKlblement attaché aux côtes

importantes a fàjires)f& f^ préyalôit de fes
dans •toutes Iles Joccufrènces dès

fq trouve des peripnn^s a(\<é$ pour
traiter cet illupe I-iihoricn c|i nommfc de

j
lui, qui -.fut, honoré d'iii(criptK)M^

jflo[ toiles par ccijix de iqn paï^, xômme on

peutt voir dans

/lui in)puter( comme lait,
de n'àvoJrÀé allés religieux/ par quoiqu'il

•

met toute la gloire de Ion pais
grjind loin quon y



ificrrcs gui caulcnt la tcm«
/pics, dont il fait un très 'capital Si eft-

aiitf^ tout cetenu rjpur conftànt d ion teins des
peine?; de lEnfcr, qu'on voit mani(!eiWmcnt
qu'il' ne croioit rien de tout cda. C'cfl/fur
la fin de f on ftxiéiùc livre, où il obferve que

vertu enftç lef Romains. Si ronlpouvoit,
dit -il,, former une République, qui ne fût
cônipoice que Fag<s & vertueu.vy
jl faut avouer que, toutes ces opinions iabu-

le voions, tujcc à toute ibrtc dijé dére^ement
fauj fe Cctvir pour

le réprimer des craintes imaginaire s qu'im-
N prime trs pani-

ques de l'autre monde, qûtf es ancic is ont fi
prudemment introduites pour cela, qu'elles

lie peuvent ctre contredites aujourd'hui que
par des pedonnes ttmtraires, puqu ne font

trv (]Uf)i nue veuillent dire ceux qui defeîi-

en tout tout com4 le a fait



Ofaubon, ils ne téteront jamais

vx texte il formel pour homme fort

à la religion de ton tems. Et je prouve,

parler comme d'un elprir celui c du C|iel par-

mi tes ténèbres & qui n
croiant qu'un leul principe, ou un- Jeu) Dieu,

le mocquoit de tous ceux que J-ldolarric

tcurs,. CVAparla-, 1 mciemblc, du on le
peut décharger pluslprôpos, f» 6irc lè peut;
du crime
d'Heraclite & de Sber^e que S. Juf1in- _fcu

tient avoir
ChrifHamsme ce

que nous avons in erpre é

fort au long dans nôtre traite de la vertu des

Paiens.
Outre livres de fon |-liftoi -0

univerlelle, il eft à croire par une de);

qucCiccron écrit à Lucceius, -qu'il. ojvoit fait 'F .r

un ouvrage à part de la guerre de Ktumnce.

Son grand âge lui donna la

crire beaucoup, puisque nous apprenons dela grande année

rique k ne mourut que dans la qu^rre vint

deuxième. Il avoue lui même, quclesavis^



res que ce grand perfonnage lui foiirhilToir,
lui furent extrêmement 'avantageux. Mais

tous les anciens

mer éloquent.*Dénis plus
{kcheux Se fluflerc 'critique' d'entre 'eux,* le*

des 3ivflion$t& en la |nrudu-
re ou compotuion de es. ^on ex-,
çellçiice néanmoins c(l telle en tout le refte,
qu'on doit penliTà les paroles
comme de peu c importance, pour s'atacher
entièrement au* choies Aulïi

pour tout ëlbcrc',
qui ri était Whqrrjs/n voit de les

livres entiersde mot dans les
,v Décades du premier. Certes, nous l'ayons-

point d Hiftoricn, ou l'on puilR plus appren-
dre en matière de gouvernement & de prit-
àdnec civile, que dans Polybe. Il ne le con.
tonte pa$ dune limpîe narration, il émeut

& en
l:hilolbphc qu'en Hiftorien. (Patrie en in-
jiiilc do le reprendre là dcîftis; fans- don lide-.



lolbphc; de a qu'on
ne peut pas dire decelui, qui-enn éprend de-

crirc une jufte Hiftoire. Nous apprenons
de Suidas qu'un certain Se qu'il

.-

trc Polybe qui n'étoit peut-être pas p usv mi-
fonnablc, que la cenli re du Patrice. Je nie

moque audi de ceux) qui ne peuvçuiouf-
frir-, qu'il ait nomme Pelofe un de'trs Caps'
ou Promontoires de Sicilf, longtems avaht
qu'on lui eut impole ce nom. Car traitant
de la première guerre Punique, il appel o

lotc mv Annibai tua 1\ ni û

à prowos, qui donna ion nom de Pylore au
PromWoîre, dit
ii tant eO, que

bat le doâ^Cluveriiis, lbit au:

qu'il en toit) c'qOune façon déparier que les'/
Lettres
tiquent
mieux"entenàiy. Il bll«wbl^



si 1 1. c.B.

Scipioti, jùsqu'U lui faire exciter ce mérna-
riibre exemple de continence' à ^'endroit de lit
belle captive Ê pagnole, dont néanmoins il

fiit été (l'épris, qu'il ne le ioïl jamais pu re-
foudre,3 la:rend re. celui

eequeie trouve d'autant que-

vérité pour guîtlc, à.un on
flurott yrevc'ksycû^& qu'ils men e voulu

comme il de titi
autre ouvrage que celui cL 'Cette grande.

pour Scipion me fait ibu-
vcmr.dw çonlpil excellent qu'il lui donna de

ne retourner chés foi autan tfois
chciie gagner L'aminé de quelqu'unen To-

pèil"ibles.. Quoique ce fut
celui qui le recevait,

plus considérable par la grande hiimanité,
qui paroit" en celui qui le^|n@. Au ilir-



'envahirent de la

qu'elles aient de beaucoup

DïODORE SICILIEN,
Le plus exael: de tous les Géographies no-
dernes- -Cluvcrius, nous apprend, qjiie

jourdhui &'w Filippo tf/lgyrone. C'cfl-
grand honneur à cette petite place devoir
donne à Ion lslê un 'i^\ perïbnnagc qui

.tiquite, ni d'une infitiité de choies-» qui h

HîtVoire, qu'il n'a pas emploie njioins de

trente ans à récrire dans la ville capicaîe du
Monde, d'où il tîroit des connoiitaiites, qu'il

pu prendre
que la grandeur de 1 Empire

extrêmement favoriïe ibndcjTein. Ec néan-
moins il ne \M<\ pas lui h



h de où il courut beaucoup de périls"

enàivd dexremes fatigues],- de ne

où ils n'avosent Km.iiv

tïL 11 ne paroi r7poi ne en cet cndrok-là qu il

voiairea en du reqne de ce Pro-

noni du nouveau B^cchus où
qiis fa: -le premier mari de la -faur Clcopatre..

i quoi J on le peur fouvenir q le la

re partie de l'Ewpte étoit autrefois l'Alie,
lorsque les Géographes la leparoient de

plutôt par le Nil q le parla Mer

Ce n*erl pas ftns fujet que D odorc adon-
ne le nom à Ion ouvrage de Bibliothèque

tout ce que les autres Hiftorien$ ont. cent lc-
P^rcraeoL Car il avoit compris en
te livres dont il ne nous en rHte que quin-

ze, ce qm s ctoit de plus rem a quabîe
die-: le monde, pendant î'eipace d'onze cens
trente h'.ér ans, ians compter; ce que com-



dire, tout ce qui
cède la de Tioye. Son Hiftoire jcfl

dont nous devins d'autant plus regretter ce
qui nous manque, qu'après la Bé-

roie de Théôpompe d'Ephore de Philiile,
de de Timée, de t ls aut es

reparoît en quelque façon nôtre dommaw,
aiant compilé & digéré tous leurs travaux

¡-dans ft Bibliothèque. Des fix premiers Jî-
vres", dont nous venons de parler, le dern er
ne fe trouve plus, quoique Raphaël Volât ?f-

comme fi nous l'avions encore. i l'or y

prend garde, l'on trouvera qu'ils dat nt mal
6: que ce qu'ils rapportent pour être du fixié-

me, eft dans le précèdent que Diod re no n-
me 1 Infulaire, & qui eft le çinquicnie leu e-

ment. L'erreur vient de la premier impr ?i-

{ion) qui fut toute Latine, &oùPo*geFo-
rentin Aurcur de la Traduction qiie le Pa e
Nicolas Cinquième 4tii avoit demarjdee, (11

deux livres du premier, à caufe que Diodo-

re l'a divifé en deux Sciions différentes. Par
ce moien le fécond devint le troifiëme, Se

contecudvement celui qui n'etoit que le cin-

quième a été pris pour le fuivant c<)mme il



noiis n'avions rien perdu des antiquité; (abu-
leufes de la Grf:cc, contenues daijs le

nie, cinquième & fixiéme livre, non plus que
décèles des Barbares, qui nous relient en-
tières, dans le premier, fécond Ik troificme
des livres, dont nous parlons.

Le furplusde a
Bibliothèque de Diodore

a deux parties., c^n le règlent par deux Epo-

ques sffes connue. La premiers s'étend de-

puis la deAruclion de Troye jusqu'à h mort
d'Alexandre le Grand, pour rintellige ice de
laquelle, <5c de tout ce qui étoi arriva dans
le monde durant e rems là, il e nploi ; onze

f livrès entiers, qui font ceux, qui fui^^ent le
fixicme jusqu'au commencement d t dix-
hukiéme. De ce nombre les quatre pre-
miers font perdis, & nous n'a ons c ue les
fept autres. La féconde Epoque fe pr nd du

tems ou finit la première, jusqu'à ce ui-des
conquêtes de Jules Cciàr dans lesCaules,
lorsqu'il donna & 'Ocesn Bri-
tannique pour borne du côte du Nord a 1 Em-

pire omajn. Vint trois livres nous expli.
quo^it les liicces merveillcuxdel tout :et in-
tervalle, mais il ne nous en reftej plusue le
dix-huiticnie, le dix-neuvième & le vintié-

me, les autres qui venoient arbres' jusqu'au
quarantième ne paroiffant plus. L'on en a



• feulement quelques petits Fragmens, pris
d'Eutèbe, de Photius, & de quelques-uns

encore, qui fe font: Jèrvis du texte dellio-
dore dans leurs ouvrées. Seroit-iî pien plot-

liblc-% que cet 'excellent Auteur fe trouvât,en-
tier dans quelque coin de la Sicile?! comme
Henri Etienne allure qu'on Pavoit mandé à
Lazare Baif, qui lui fit voir les lettres qu'il en

«avoir reçues. J'avoue que trois volontiers
jusqu'au bout du monde; pour parler de la
forte, fi j'y croiois trouver un fi grand
for, &que j'envie à ceux, qui vicndr nt après,

nous., cette importante découverte, fi tint
eu qu'elle le faiTe un jour, lorsque nous ne
ferons plus, & quau lieu de quinze livres feu-
lement dont nous

jouifTons, ils pofïîdent es
quarante tout

entiers.

Puisque Diôdore parle de Jules Ocfar, ce
qu'il fait en plras d'un lieu, & toujours avec
attribution de quoique Divinitc a la façon des
Paiens, il ne peut pas être plus an cien^ue
lui. Mais quand Euièba dit dans les Chro-
niques, que Diodore Sicilien a vécll fous cet
Empereur, il iembîe qu'il limite k vie du

premier au tems de la domination de l^auirc.

Si once que Suidas lui prolonge les jo jrs

lusques fous Augufte, & Scaliger obfe ve
fort bien dans les animadveriions luf Euiè c,



A à an-
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qu'il faut que Diodore ait vécu un fort grand
âge, & qui! fojt venu pour le moinsjusqu' à
la moitié du règne vu qu'il fait
mention au fujet des Olympiacjcs, del'année

qui cri un nom dont
on nc s'étoit point fervi avança Ce rreclion
des Fanes & du Calendrier, ne fi Oclave

pour rendre plus parfait le travail
de ion prédeceffeur. Nous préfent
dans la derniers imprefïîôn de Diodore, un
Fragment de (on trente -feptiérnc livre, qui
mettroit tout ce la hors de difficulté,s'il étoit
véritable. Car l'on y voit la mort Je Céfar

vengée parle riumvirat fur Brutus & Caf-

ment d'Auguredans l'Empire pour toute fa
vie. Cela voudroit dire que auroit
vécu encore plt^s qu'Augufte. Mai 5 ce mê-
me recueil qui en un pcu plus ample dans
Photius, montre par ceux qipl nomme Il.'
luflres, d'un titre inconnu ad fiéclc de Dio--
dore) qu'un autre que lui en eft l'Au cur, ou
que ion texte a reçu des add dons de quel-
qu'un, qui vivoit long tems depuis lui, d'où
par coniequent nous ne pouvons rien con-
clure de certain.

Lcfiécle de ces deux Empereurs Céfar&
Augufle^ft bien celui de la |>elle Latinité,



comme tous ceux; qui -y connoiffent, en dé
meurent d'accord. Mais il n'en cil pas d
mêmc pour ce qui touche le bel emploi de la
langue Grecque, parce que de leur tems l'é-
loquence d'Athènes étoit déjà paflfée à Rome

& cette 'faculté qui fù plaif au commande*

ment avoit quitte les vaincus, pour fuivre h
Fortune, en prenant l'habit & le langage des
victorieux. Ce n'eA donc pas merveille,

que Diodore n'aille pas du pair, à cet égard,

avec Hérodote, Thucydide, ni Xcnophon,
lui qui n'étoit que Sicilien, & qui d'îiilleun;
avoit le defavantage d'écrire en une faifont
telle que nous venons de dire. Phôriiu néan
moins'ne laine pas de louer fon flyle comme
fort clair, non afteclé & très approprie à for
fujet, qui eft l'Hiftoîre- Il n'eft^, ajoutc-t-il,

ni trop Attique, ni trop dans la recherche de
mots anciens. Son genre d'écrire eft celui
qu'on nomme médiocre, entre le plus élcvé
& l'autre que l'Ecôle appelle humble 6: ram
pant, à caufe de fa baffeffe que fuit toujours
Diodore. Certes, il y a bien plus cfappa

rence d'en croire ce fa vant Patriarche djcCon
Aantinople, qui étoit très exact Critique en
fa langue, que Jean Bodin, qui dans une
beaucoup moindre connoniance de la même
langue, dfo faire un jugement tout coritrairej

Math,
hiji. c s*



m

4" reprendre h diction/, avccjla faucon décri-

voit prononcer aujourd'hui quelque choie de
coniidërablc la deflus après ce qu'en ont dit
les anciens, Si contre le fentimenj de ceux-,
qui ont eu la langue Grecque 'jour ma-

Il ne faut pas foire plus d'^tat

Diodore, que de celle de Isodin François.
Celui-ci s'en pris jusqu'à rcxp reffioii & aux
paroles l'autre attaque le corps de ion
Hiftoire, Scki choies dont < (\ conipoiëc la
narration.- ^i nous en croions Viv^s, il n'y
a rien de plus vain, que la Bibliothèque Hi-
Aoriquedc nôtre Sicilien; & Pline a eu grand
tort de dire dans fa Préface, que Diodore en:
le premier des Grecs, qui a parlé ferieufe
ment, & décrire des baga.
telles. Je lai bien que l'autorité ce cet ac-
curateur n'ert pas petite, aiant été très favantj
eu égard à ion fiéclc. & !'uM des ornemens
de ion p aïs. Je n'ignore pas non plus que
d'autres que lui comme Pighijus & Sigonius,
fc font plaints des fautes que Diodore a corn-
miles d^ns la Chronologie, p0ur a 'oir iiuvj
de mauvais F-Hes. Et je confllidérc iflcs que
Vives aiant commente les livres de -Saint Au.

4 *



guflin de IaCitédeDicu, il

que de quelle iorte ci grand Dofteu|r de YE-caF, 40.

glife s'en moque des égyptiens,
avoir dans leurs Livrci'^cs mémoire de cent
.mille ans, à quoi le texte de Diodo e ne
pugne pas. Il patfe même ce ter e lors-

qu'il rapporte la grande connoiflajice des
choies du Gicl quavoicnt acquiic Jc'sCWtl-

deens, qui le yantoient d'eaavolr des oblèr-

varions de quatre ccn ibixante>& douze njil-
Jeans avant le tems des conquêtes, que fit
Alexandre le Grand dans T Aile.
dit, que les Egyptiens comptoien: les u ns

liîs&Oiîris, jusqu'au même Alexandre: Et

que leurs premiers Rois, qui étoientDieux,
n'en régnèrent pas moins chacun de douze

cens. C en fans doute cc que na pu fouflrir

Vives, & ce qui l'a ^oitc à d&lamtr fi haiij

tement contre Diodorc, qu'il veut
loué de Pline qu'à cauie du titre dp font Hi-

floire, qui n'eft pas enroulé ni ridiciilc,

comme celui que mettoient ordiiiairernenfe

les autrcsGrccs audevant
Or quoique ce foie là le

Pline a prononcé ce
bel^ëlogc depiodore,

primus apud Gnecos de fût Diùdorus^ il

ert-ce qu'on ra toujours favorablement éicn-



du Fur tonte fa
Bibliothèque,

<^c Vert imé pu-
re injultiçe de vouloir,

comme Vives, qu'il
n'y ait rien de plus vain, ni de mpiils fqîide
que ion Hîftoirj. Dc'jà quant aux^Bphémé-

Agronomiques de ceux deChaidée, elles n'y.
font rapportées que pour faire voir ce qui
étoit de la créance commune d 3 ces peuples,
(ans témoigner
Tant s eu faut, il dit ion
fécond livre, qu'il lui en im )o(Tible d'ac-
quicfcer à ce que le Collège ci es Chlldéens.

avoit précédé les viftoires d'Ale candri, {clan
que nous venons de Je ftirevor. Pour ce
qui concerne lcs fables, & cette excellente
Mythologie que contiennent es ciiq pre-miers livres de Diodorc, je fuis fort éloigné
de les condannetv qu'à mon avis, nous nar

»^vons rien de plus précieux dan? tout ce qui
1- nous rené de TAntiquîté. En effet, outre

qu'on peut conter des <&
qu'il faudrait rejetter le Timé^ de ]3Jaton,

avec affés d'autres ouvrages de¡,.très grande
conddération, fi elles étoient in-
utiles nous pouvons dire de celles-ci, qu'cl-
les nous apprennent toute
Idolâtres. Et s'il çtoit permis de don 1er un



nom très fait à une choie profane, fofercis

Bible du Paganisme. lls nous inflruifcin
d'abord de ce qu'ont crû les Gentils dje l'Eter-
nité, & de la création du Monde. La

na f-
fanec des premiers hommes s'y voit décrire
en fuite félon les putes lumières naiurellcs.
Et ils nous rcprctcntenc fi bien toute la"Thé>

ion origine) que noa ignorerionsdns DiL
dore ce que cette forte de connoifTar ce a c!c

mier des Infidèles) qia commencé Ion Hu
Ooire par l'origine de toutes chofeL au
bien que Moïfe par la création du Mondk
Lui même nous apprend au ciriquici le livre
de fa deLanipfi
que avoit écrit non pas le premier, comme
quelques-uns ont mal traduit mais la pns
mierc Mfloire de la Grèce, parce qu'iikprc-
noit des la naiffance des Dieux, &.ltyifançs
du genre humain, afin de parler comme lui,
la continuant jusqu'au célèbre combat d
Mantinçc, & à la mort glorieuiè d'f:pam>
nondas. Quoiqu'il en loir) puisque nôtr
mauvaife dellinéc n'a pas voulu, que les trc «

vaux des autres foicnt venus jusqu'à nous;
je croisqu'on ne iauroit aujourd'hui trpp cili-



Paran.
ad Gr.

mer ceux de D odorc, qu'cll^nc nous a pas

fure de Vives, de les fcmblables.
Aufiï ne ferons nous rien en cela que fui-

vre le fcntimjcnt de tous les hommes de let-

tres, non feulement Ethnique^ ma s même

Chrétiens & Fidèles, jurtin Martyr appelle
Diodorc en divers lieux le pli s célèbre Se }e

plus eAiméde tous lesHiftoricnsG ecs. Il

prouve par (es textes
l'excellence 1 antiqui-

té du grand Législateur des Hébreux. Et
lorsqu'il veut faire voir, qu'Homère avoit
appris en Egypte ce,qu'il a m s de i lus beau
dans fes Poelies, il fe fert encore de l'auto-

rite de Diodôre, qu'il ne nomme p)int fans
éloge. Eufebc' renchérit JuHin
Martyr, foit en litres d'honneur foi en cita-

tiens de pa(Tagc;s tirés de Diodore, dont il

remplit tous les livres de la preparationEvaiv
gelique. S'il veut traiter de a naiflance du
Monder de ce que les anciens ont crû du So-
leil & de la Lune, de la coutume qi 'avoient
les Carthaginois d'immoler Ici hommes, &
d'une inanité d'autres lu jets, qui tombent
dans Con principal dencin, c'^A toujours en
alléguant Diodore. Sur tout, quar d il exa-
mine la Théologie des Egyptiens dans fon fé-

cond livre, que ne dit-il point k la gloire de



ce Paycn? 11 le nomme (tes ïlluflrc Ecriviin,

trcs exact en les narrations, qui eu c|ans l\M~

me de tous les hommes fa van s cjuife d: iîi

profonde doclrine ci- tel en fommej, qu'il n'y

a point de Grecs qui ne le vcuïlleijn lire pu;
une commune approbation & préférence au

p rcflc de leurs Auteurs. Mais lorsq Vil inlille

dans fon dixiéme livre du même ouvrage,
fur ce que la Grèce ayoit reçu des main!» de

ceux, qu'elle appelloit Barbares, U part cu-
licrcmcnt de celle des Juifs, toutes :c$ Se en-

ces ou disciplines dont t cllc faiibit tant de ras,
c'ert où je trouve qu'il lui attrib ë le lus
d'honneur. Après ï'ôtre fervi des témoigna-
ges de Saint Clcment, de Porphyre, de 'la-

toi^ de Démoçritc, d'Heraclite, d<: Jofc hc,
& de fcmblables Auteurs de la première < lai*
fc, il finit fa preuve par un texte, qu'ilap-
porte du premier livre de cette incempan blc
Bibliothèque, dont nous traitons, afin, dit-
il, que l'autorité de Diodore toit commue
fceau de toute ma dcmonftration. En véri-
té c'eft lui donner un merveilleux avantt ge,
de le citer & de lc mettre exprefTcnîcnt aprts
les autres, pour faire voir combien on iVfti-

me; de môme quc les Architectes pla cnt
la dernière de toutes cette pierre' qy'un

nummc la clef de la voûte, & qui ne crt



pas moins à la iolidité qu'à l'ornement de

Voila ce que j'ai voulu ajpûtcr aux fuftra-

ges de-Plinc & dc Faveur de nôtre
Hiftorien, de peur que les mauvais termes

ne lui fulTeiK préjudiciables. Sij'avoi^àle
blâmer, cc.icroic.bîcn plutôt de- li grande

écrits, auffi bien que Tit'c-Liv par i les La-
tins, qued'avo r eu ladidion mauviife, ou
d'avoir mal traité lbnfujet, comme ces fâ-
cheux Critiques l'en accuicr^tJ^vy 'ais ni nulle

apparence de vouloir préjudiderà iî réputa-
tion par ce côté-la.

DEN YS D'HALICARNASSÊ.

point dit lui-même dés le commence-

ment de (on Hifloire, qu'il vivoit au rems
de l'Empereur Augure, Straton nous l'ap.

lequatorziéme ljvre dcJaGéo-
graphie) où parlant de la ville 4'Halicàrna(Te,

il oblerve qu'elle a donné ai^ monde deux
grands perfonnages, Herodottj, Se c e nôtre

tems (dît il) Denys ryiflork)graph c. De



forte que puisque St abon témoigne dans ce
même ouvrage, qu'il y travailloit fous A\i-

étoit aufli du même iié-
clc, qui cil, comme c lacun lait, l'un de ceux1,
qui ont le plns favori e les Mu(ès.

Suidas nomme entre plulicurs Ecrivains,
qui ont porté le nom dcDcnys, un autre que
celui dont nous parlons, qui étoit dHalicir-
nafïe comme lui, & de fa poitcrité, aiant pa-
ru fous l'Empereur Adrien, avec le lurnem
de Muficiên, parce Qu'encore qu'il fût O a-
tcur, fon principal talent étoit dans la Mi fi-

que) dont il fit plufieurs livres, & ntrc au-

trcs un, ou il interpretoit tous les endroit
de la Republique de Platon, qui ne lluirok nt
être bien entendus laris une connoilTancepar-
ticulière de cet art. Ce qui me fait dire quc
cet autrc Dcnys étoit descendu du premi ;r,
c'eft que le même Suidas fait venir c Der ys
l'HiAQrien un Denys, qu'il appelle l'Attiriile,

qui vivoit fous Adrien, & qui a voit fait un
Lexicoh des dictions Attiqucs, coijime il
peut voir dans la cent cinquante-deuxicno

Section de Photius. Or je me pcrfijàdu faci-
lement que cet Atticille & ce Mu (ici en ne
font qu'une même perïonne, puisqu on n ce
l'un & l'autre fous un même Empereur.



Pour nôtre il vint fi Home un
peu

N
après terminé."

les guerres civiles

ans entiers, apprenant la langue .Laine)

filant provifion des choies au.dei-
fein qu'il avoit, d'écrire PHiftoire.

Il lût pour ce ki tous les livres qu'on nom-
me Commentaires & Annales^ faits jar ceux
d'entre les Romains, qui avoi.Mit écrit avec
quelque réputation de ce qiueoncprtioit leuï
État, comme. le vieux Caton,
irius, Valérius Antias, Licinins &
quelques autres. Mais il recennoit que la
converfation dc
tale duo Si les conférences qi il y eue

avec une infiniié d'hommes livans ne lui

Servirent pas moins, que toutes les a itrcs di-
ligences qu'il.plu faire. Ce fjit po ir com-

polèr les vint livres d'antiquités Romaines,
dont il ne nous reQe plus que les o r/.e pre-
miers, qui finifTenrau tems, que les Con-

fais. reprirent la principale autorité dans la

s République-, après le gouvernement: des dix
personnes; qu onno?îirnoit cc
qui arriva troiscens douze ans depuis la fon-

'dation.do Rome. L'ouvrage entier c ompre-
noir bien davantage. Car il ajloit «depuis la

de a travers le tems fabuleux Se



• commencement de fa

Polybc "cntamC ion Hiiloire, près (Je deux

cens ans plus tard,. ce'que
tout ?\ cetteheure.

Surquoi il fout remarquer Terreur de. Si

gismonâ (Jelëtfius, qui s'en imngin que il-
qu'il a trcsbi?n

mort TempOcha de hne plus d'on/e livr-s,
des vint qu'il s'étoit p opoi'e de donner a\i u-

qui s écrit des Villes, cite "le fei/iérne &

nôtre Denys; & Phptius dit -dans h Biblio-
thèque, qu'il a fliit jcAurc de tous les vllt

ou la mèmp fin, au nous venons de lui 1=

1 Ce doclePatriarche nous
vu l'abrégé, que Denys fit de
fi propre qu'il reduilît cri cinq li-

vres avcc beaucoup" d'elygance, njyîis fort
pcu^jagfcmentpourtant) caulè do retn n-
chcmentde tout eequi

La perte de I Épitonie (broie

rnierc'cômpolition." Elle a ' rc^uf.tjant dv p-



probarîon, fur tout à l'égard de la fupputa»
don des tems, & de ce qui Chro-

-que tous les Crioqujes prirent en
cela Denys Et
Scaîiger avoue dans fe> remarques ur Euic-
be, qui
ait fi bien gardé Tordre des années que ce-lui là.

Pour fon ftyle, Photiu? Je confidcre com-
me

extraordinaire &
nouveau, mais .accom-

qui Je rend agréable;
éz il ajoure, que 1 élégance de fon discours,
ou corrige &

derTe qui fe trouve quelquefois dais fa di-
ebon. Il le loué fort auiîi d'avoir su ujerde beaucoup de digreiTions, oui retiennent
& recréent Téfèrit des lecleurs, lorsque lé-
galité dune narration Hiftorique co mence
à leur être ennuieufe & à lès latTer.

Et certes il n'eft pas imaginable qu'un
homme de la [réputation, qlfavoit acquife
Denys d'HalicarnarTe dans les |>onne; lettres,
pût rien produire, qui poli. digne
de Ion nom. Nous avons fes comportions
de Rhérorique k de la plus fine Criri ue, qui
le fnerteat.au premier rang de ceux, qui fe
font plus à cette forte d'étude^ Et uand il

x-
n'y auroit que la prière qui lui fut une par le

grand



Pompée, de lui donner (on iutcmcilt

iur tour, à: de Xenpphon; elle montre
où il vivoir de ion

autorité j! ccoir dans parmi
puisque Pompée le chpifit entre tant v

S"j] y a quelque choie où J'on trou-
ver a redire, luit dans cette lertre,

bero. iur la même matière, c'eit d*a\oif étb
trop exacV& trop aubère, donnant ces foi \<

à 1i pleine^ de (ju'ellcs
îûi enlèvent une de les plus bel es p^rt es qwi

Ci h liberté, dont elle a.«>tiioiirs
tut prdtmnon. En effet il met fou /enr c;
bd il Ittroit qu'il en or
presque réalité, h le réduit ù h

erre pratiquée par perionne à avenir com-
me on peur âne que h
les lî.axnnex il ny put jamais de ip~r* 7it

H.îlonen, ni
cîudie les préceptes de Rhctcrciie î:
fous les
des anciens, ou il montre ce qu'an de.:
imiter d'eux, ou ce qu on en doit éviref

Ton autre traite,, fait pour apprendre à exa



miner leurs écrits l'on fera contraint d'a-

vouer ce que je dis, & d'admirer le chagrin
d'un Critique qui rrouvoit des défauts d.,n-q le
ftyle de Platon. Ce fut un dds lu jets de la

letrre que Pompée, prenant le parti de ce
Phiiofophe, lui écrivit. Et nous vobns

par
la rcponie de Denys, qu'encore que, pour
contenter Pompée, il le d^îTacïmirareur de
Platon, il ne laifle pas de lui préféier Dé-
moAhénc, proteftant, que ce n'eft qi e pour
donner tout l'avantage à celui-ci, qu'il exer-
ce' la cenfure co trc le premier. je
pourtant qu en une autre occaiion il n'eût

pas épargnéfonlpémofthèneno.i Plus que les

aurres, tant il avoit d'inclination a retendre,
parce qu'après avoir conçu les choies dans
la plus haute perfection, il ne trouvoit rien

en fuite, qui n en fut fort éloigné, & qui ne
lui déplût par cohfequent.

Mais puisque nôrre intentio^ n'ed pas de
le contidtrer tant ici comme 0ratei r, que
comme Hiitorien, contentons nous e faire
quelques oblervations fur fes Antiquités Ro-
111 aines, pour reconnoitrc les fentime îs, qu'il

avoit, touchant les principales maximes de

Nous avons déjà vu, qu'il n'étoit pas en-
nemi des digrefiions, quand nous avons dit,



eue Phptius tiroit un àc^ plus rrrnfids fuic:$

vi. Et celle qu'il flait dans ion tepticmc li-

vrc, pour décrire tout le cours de |a Tyran-

trc bien, qu'il les croioit
de 1 H'ftoire, Les longues de

Tullus Hoitilius, <Sc de

lius, qui font au quatrième, font afles voir

auili, qtnil ne condannoit pas, comme quel-

ques-uns ont vott'u aire; toure foi te d'o li-
ions directes, quoiqu'il ait ailleurs olamé les
nuuvaiics. Il ne lu iiifrlr pis de louer d ans

occalion fur lui de Lrcfcrire aux I- iitorien^

qu ils ne pas de reprciênter les
bel1es &ccl imites aerjons dcs bon nies illu-

fin.) fans faire voir leurs vertus par ticulit R'S

qu'elles mtriteut ce qui eA

cirer les pallions, afin de il entreprendre pi?
fur le métier des Orateurs. C\Û dan' le

même Livre, qu'au iiijet de la coinjuratien

desTarquins, découverte & fevu^ment pu-
nie par le Conful Sulpiuus, il don|ie cet m-



L1I.4.

(rc important préeepte a ceu>< qui écrivent
l'Hiftoirc, de ne mettre pas fimjplcmcnt dans
Jeur narration l'événementdes choies, maisde
les tepreienter toujours conjointement avec
leurs caules, & les moiens qui jont été tenus
pour les Taire reiiiïir, fans oublier le moin-
dres circonfhnces, jusqu'à pénétrer, fi faire
fepeut, dans les conicils des premiers au-teurs & de ceux qui ont eu le plus de part
à l'éxecution. Ajoutons qu'encore que De-

nys d ait repris Théopomjpe da.
voir emploie mal

à propos quelques jeempa-

rations,' il ne les juge pas né^r moins toutes
vicieulès; s'en fervant quelquefois, & de ces
parallèles ou rapports d'actions que tant de
perfbnnes ne peuvent Jouffrir. Aiofi fur ce
que fitTarquin, quand pour toute
au ferviteur de ibn fils, il abatit en fa prefen-

ce la tore de quelquespavots qui l'avoicr beau.

coup p'uc haute que le> autre?; il ne nanque
pas de remarquer comme Thrbfybule avoit
déjà pratique la mcme choie fenaroit de
Periandrc, arrachant devant fdn courier les
épies dc bled) qui avaient. cueldue en inence

le relie de la m o (l'on. Et lorsqu'il
traite.deia création, & du pouvoir abi )\u des

il ne manque pas d'ob^
lerver, que ce fut vrai fembk^lement àl'i-



mitation des Grecs, qu'on s'avifa (^c fairece
dans Rome; puisque cciix- dei-

tylcnc aboient autrefois eleve Pittaquc à une
dignité fcmblablçj & terminée à un certain

tenis leulcment, centre quelques bannis de
leur Etat qui étaient compagnons du Poète
Atccc.

Or comme tous ces fentimens, que nous
avons examinés ailleurs pîusamplcmcnt qu'i-
ci, me fcmblent fort recevabjes; il faut au
contraire prendre bien garde à beaucoup de

contes qu'il débite quelquefois avec troj de
certitude, & trop (l'apparence d'y déférer.
11 fait que fur la parole de l'Augure Navius
A<flius, un rafoir tienchc en deux la pierre
affilai re. Il réprcfeitc Caftor & Pollux, qui
combattent pour le parti Romain contre les

montent vers leur iburcccnfaveuidesh^bi-
tans de Et une Statué de l Fort une
prononce par deux fois ces memes rite
viej»otron# félon le texte des An.
nalcj qu'il penfe être obligé de rapporter, ^c

avec railbn, pourvu qu'il eût

marque de non rien croire, il eût
fait peut-être s'il lui eût ¿ré permis. Mais
je ne vois rien dans toute
de plus mal rapporté que l'action de Cloc lie,
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1

telle qui! !a rcpréfente. Il [veut que cette
fille Romaine qui avôit été donnée en otage
avec plufieurs aufres au Roi Porièn ?, té toit
retirée, & rouies les coropag.ies â Ion imita-
tion, du camp Toscan dans U ville ce

demande à le' baigner.. Cojgme ;'il étoit
poiliblc des'iir.agincr, que dlffillcs crainti-
ves, Se qui n'apprenoient poir.t nancr, euf-
ient feulement oie regarder uic telle rivière
pour la travcrli?r, en le jettant dedans coin-
me des dtièiperécs, («uis aucurc ncccfluc,
que la paix étoii presque conclue. Car quoi-
que Pluurque décrive ce lieu dans il vie de
Publicola comme fort commode
pour il- baigner, il avoue pou fant c uc la ri.
vière y étoit très rapide & très )rofoi de pour
ceux ,qui la vouloient paiïeï. Je lai bien
qucTiteLiven'crt.pas plus
quand il frit le même conte; Et que Pîutar-
que doute leulemcnt de Clollfe, que plue
iïeurs diibient avoir l'eule p^ffe le Tibre à
cheval, donnint counge aux autres de Ton
fexc, qui le'travcrfoient fanage, ['oie â'h

x?me beaucoup vérité,
que ce'le d^ encore qu'il fût
moins oblige queux la lùjvfc rigeureuie"



ment, puisqu'il n'érort pas Hirtoridn, & que
fon fujet ne l'eng^coit qu'à cmicjhir, cS: s'il
faut ainli dire, enlu nincr de belles couleurs
les avions mémorables comme celle-ci. Il
le contente pourtant de repréiciïer cetteClojlie, qui dans la faveur d'une nuit ob'lcu-
re fc liuivc du camp des ennemis, montée
fur un elleval, ,qui la porta de l'ai Je côtdu
Tibrc vers les liens. Et certes la rtatuë Eque*

flre .qui lui fut drdïéc, & dont ils par cnt
tous, les forçoit presque à être dce fenti-
nient, s'ils n'euffentt mieux aiméiuivr: le
plus populaire, & celui qui rendoi leur w-
ration plus agréable parce qu'elle tenoit da-
vantage de Textraordinairc & du merveil-
Jeux; en quoi l'on ne {aurait dire combien
pèchent la plupart d^sHiftoriens.

Je ne veux- pas oublier, pour ccrollai e à
tout ce que deflfus, comme du confentewenC
d'autant qu'il y a d'hommes fa vans, Denys
d'Halicarnaiïe explique beaucoup mieux les
antiquités Romaines non

feulemeïju
pour le

tems dont nous avons déjà parlé,- niais enco-
re pour les matières, qu'aucun des ^irtori'ens
Latins tt'a fait, Car tant s'en faut qjic fa con-
dition d'étranger lui ait été préjudiciable, qu'il
s'ert efforcé là deflus d obierver polir fon in-
ftruftion une infinité de choies très curiei les
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de I F rat des Romains, q 11*0(1 lit dons Ils Li.
dans leurs

propres Auteurs Jbit à caufç qu'ils ont ne-
gligé décrire

ce qu'ils croioiciu, que tout
le monde lJvoit auili bien qu eux, ibit parce

diligent, qu'ils n'ont ttc, a ccheither tout
cc qui pouvoir fervir à la ionno lïuice de
leurs affaires. Cependant ce ui c!l Une gran-
de gloire de* les avoir tous pâlies, en des cho-
fes ou il iembloit, qu'ils duflent avoir de ii
grands avantages Tur lui.

JOSEPHE
L'on* s'en autrefois moqi c d'un Coniiil

Romarn, qui s'étoit hkÎc d'écrire une
Hiftoire en Grec, s'exculant ans h Urcùce

dans ion élocution, à caufe jie la
dans l'Italie où l'on ne parloit queLatin. Et
Cruon dit de fort bonne gracè en- li.ant cela,

que cet Auteur étoit bien ridicule, devoir
mieux aimé demander pardon d'ure f.uite,

que de l'éviter, vu que rien ncil'obli^eoit à la
faire, .& que le péché n'était pa!s cnc rc com-
mis lorsqu'il prioit qu'on lui tilt grac l'lu.



tarque tourne cela d'une
autre façon, Se veut

que Caton ait prononcé, qu'il iugeojt ce Cou-
iiil fort digne d'exculc pourvu qu'il (ic vo r
comme i! avoit été coritmiiic décrire ^n Grec
par un Arrêt des Or cette iii-
génicule raillerie, qui lignifie,
ie ci toujours dérailbi tiablcv quand e le nViV

nécellaire, ne lamoic avoir lieu à l'égard
dejolephe; parce qu'encore que comme Ju f
il fut aufli étranger dans la Langue Grecque,

que celui de qui nous venons de parler j 1

ttoit obligé de s'en iervir, ou de la Latin!)
s'il vouloit être entencu des Grecs A' des Ro-

mains, pour qui principalement il déclare
dans Ion Prologue de la^ guerre Judaïque,qu' 1

mettoit la main à la lumc. Car perlonne
n'ignore combien ces Peuples étoient peu

cu-

rieux du langage Hébreu, & nouslavon;,

que quand ce grand Capitaine Hannit al voi
lùtfedclaffcr à coucher iiir le papier le gènes
de Çn.MariliusVollbdans l'Ane, il le fit 110 1

pas en langue Punique ou
Carthaginois

qi i

ctoit un Dialefte de l'Hébraïque, mais e
Grec, qu'il avoit appris de l'Hirtônei-i Son!;
de l 'acédtmone ion Précepteur a(ni (|ue io
travail eût quelque cours parmi le inonde.

n'aiajnt ps;
vrai-Icmblablement affés de connoifliince du

/Vyv.il.

J'r'o'u i'i
ILinn.



Litin, fe vit obligé d'écrire ct\ Grec qui lui

par la plus grande partie de lajSyrie.j Ajou-
tons, que diins une égale de ces
deux Langues, il mi-rofo dû préfcrcK coin-
me il a fait, la dernière, qui étoit alors mai-
trèfle de toutes les Sciences, & dont on fai-

sert trouvé de fes Citoyens, qui ont mieux
aimé s'expliquer en Grec qu'en Latin dans
leurs Livres. Tel fut, bientôt après Joie-

Hidricn, cet El en qui a écrit rc qu'il

afles d'autres traités. Il étoil natif Ide Pré-
ne/le, & comme tel réputé Romairl, aiant
compoic les ouvrageas d'une Il belle] expref.
fion en Grec, que PhiloArate d t de lt i, après
l'avoir couché <Mitrc les Sop.hilcs, (liVil n'a
pis moins .Attiquemcnt parlé, que 1 s hom-
mes les plus niédicerranées du terroir Arti-
que, pour ufer de lès propres termes. Quant
à Jolèphe, ion Ayle en fort clai|, fi i ous en
croions Photius, & dans une grande pureté,
il réunit le poids-des raifons, à lafercedes,
ientences, avec ] élégance du discours. Il
e(], ajoute ce Père, agréable & p^rfiial f, avec
une extrême adrefle tant à émouvoir es paf.



fions, qui] les adoucir, lorsqu'il le jug£ à pro
pos. Certes ce ne lui en pas un pe[k hoi

étrangère, qu'on lui donne de tcls jéloges.

meriréde cecôtc-là, l£uicbc veut; qu'il a
donne les livres, tant dss guerres que des An-

tiquités Judaïques, en Hébreu au (fi bien qu'eu
Grec, afin d'être utile à plus de mond

Sa naifïmce fut trè> illuftre, tant du cor!
de (on perc, qui veno des premiers Sacrif

cateurs de Hicruftlcm que de celuide l'Il

mère qui ccoit du fon* Royal dcsAlàmonéens

ou Il vint au monde d tems
de Calip>ub, & il y étoir encore tous Dom

tien, de façon qu'il a weew durant le rcp:ne d

neuf Empereurs pour le moins. A 1 âge d
vint fix ans jl fit le voiîlgq d'Italic en -laveur

de quelques EcclelïaAiqucs de la Nation, çu 3

envoies prilonnirrs à Rome. Un Comédie
Juif (il) que Ncron aimoit, lui donna du
fupport en Cour, & lui fit même coimoitre
rimperatriccPoppte de qui il reçut quelques

bien-faits) de ibrte, quêtant eu une très heu

(a) nomme Aliturus. Vo(îîus de hi(l. gt^:(.

fï,ji r<
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(

I

rçufe ifïtié'de (on affaire, il s'en retourna-con-
tent en Palcrt ne. Les qui ctojent
nlors dmla Terre Sainte le firent élire Capi-

le vit reduit ii le jetter dans ce puits qui a voie
déjà Ici vi de retraite quarante des liens,
pour y fouftrir durant trois jours des cxrrc-x-

nier des Romains Ce fut en (Je teins la qifc-
tant captif il prédit à Vefpafie^lbn

les liens j comme Sueronc le
la vie de cet Empereur, & comme Julèphc
1 écrit lui mémo dans le troiluî^ie li/iede la
guerre

Judaïque chapitre quatorzième.' Il
fut voir au.lï (:a d'clivrance&Ja ruptu c de lès
fers dans le cinejuicme livre de cet ouvrage

eût reconnu par le iucecs l\ véiité de les pré-
dirions. Elles mentent bien kuon obfcrvc
ce que les Hifloricns profanes^ tels lue Ta-
cite & Suétone, on dit de conforme. Us
«(lurent que toutes les Provinces client
étoient pour Iprs dans une fermé opin on, que
ceux a qui les livre:; iherés
avoient promis l'Empire, du dévoient
Sortir en ce tems-làde la Judce. L?s Juifs



& Joiephe entre interprctoiejjuceqm
tv.Mrfloit le vrai Me Tic,

duc de la domination Romaine. Tant y a
quen luire de la dclivr^ncc il fut Ijîeclucur

pritc par le rnav
témoin oculnirc,

les lept livres de la .chmt il
lui fit, Se vivoit enorc, un
prélent ii agréable, que Titus voulut qu'on
le-N mit Jbuicrits ^approuves de la îs
la Bibîiotlu-quc publique. Jofcphc ajoute
àins [,\ propre vie, qiul nous a lui même
donnée pu' écrit, que le Roi Agrippa lu
avoir témoigne p^.r une infinité d lettres,
qu'il lc,tenoitpour le plus véridique | Auteur

de tous ceux, qui s^toient mêles die traiter
des. affaires de leur pais. Etant à Ro-
me avec Velpalien, il y vécût fous là protï-
clion & de les deux fils, aiant été gratifié e
leurs penfions, du droic de B'nirgeoihe Ro-
maine, & de beaucoup d'iUitrcs bi|cn-f. its,
qui lui donnèrent le ntoicn d'achever faiiibl
ment Ions Domitien, les vînt livres des Anti-
quités Jud îiques, prifes depuis la création du
Monde, & conduites jusqu'à la an.
née de l'Empire de Néron.



iiic^ «uit. 1 tu qu'il avoit pu> dans un ouvrage
qu'il piij'iay étant ni déla-

de Phi on (\: de ceux ne iji Motion.

Mais- le discours do'l'Einpirc delta Railon, ou
du M urne des ci -la. pu, élo-

quente de toutes les piccjs qiii ibar p r.ics
•

de la main de Juiephe. Ec pour le t\uiî de

'CI le coinpola à l'imit .îtion de p!u!ieiiis

• choie avant lui, & qui onc encore iti imités
par be uicoup d'.iutrcs depuis. pour ne
rien dire de Moïle;qui leui rempli deî îZipriç^-

de Dieu a écrit non feulement là vie, mais

même ili mort; ne
peu avant Jotephc, les Empereurs

plati.de leur Vie à h ;racé de leurs

propres Agnppine merc de Néron,Il moins au rapport de|Tacie. Et
des particuliers,

re de compbiition. 'S'il i-uït parler ies au-

tres, qui s'y l'on,, dept is Joie- '*
ùhe, nousil 'Cil premier ieu to



Empereurs Hadrien, Marc Sève-

re; fecondement, pour nous <
de Koi

Premier, 'loti..

thème', Cardan, deThriï, (\nï

tous nous -ont donne des livres dçlcjrs pro-

près vies.1

entre les hommes de lavoir,
dit, que doit ovQJr parmi nous 1 Hitiuirece
jolcphe. Car fi nous nous en

Melchior Canus, Pereriiis, Snill-

il ne faudrait faire nul âaede tous les
qu'ils diffament comne pleins

des rems, & de.mea-
fanges dans la n£rr;uic|n des choie.s qiul trai-

te. Baronius entre tes autres le rcpreid
avec u£C mervcilleuîe le vérité dans ih Préface

qu'il nomme Apparat, & en une

imputer de n'avoir pas içù bien dire eu jufle

ans entiers. Que i\ d'au autre côté nous de-
ftrons à les tels & Cal-

vilius, qui mettent Julbn Martyr, Eutebe,
Saint Jérôme Suidas & afles
de leur parti, nous ferons obligés de lip placer

AIa ut:.
Chr. tf.



<;ui nous
relient. 'Er quj?nd je c. >^ ê é-

re av|c quelle Saint juilin 3

dann-er aaili abfc>unient
que plu leurs le

font. Il le ui rrcs
le joignant vcc Phi-

Ion, il dir, qwi
ce ibnt deux ai-

comme Jofephc avoit cré honoré d une çra-
tue à Rome. ce que nous avons
le nommant un Auteur très vcrit?bî<r, & qui
récrire, qu'on ajoute foi a ce qu'il dit. Les

phe dans e troificme de ia Dèmonûra-
non aùin Evangclique il rapporte ce endroit
des Antiquités Judaïque?, qui fait utielïex-

Jérôme spres avoir mis jofephe entre les
Ecrivains' Ecclefîa/riqueSj il c4)nrlrn e les fa-

veurs qu'il reçut deVcJpafien&jdeTru^avec
1 honneur qu on lui fït, de mettre f^s livres
dans la Bibliothcque publique^ Se de lui éq-
rer une Statue dans Rome. Il cite i uffi fon
témoignage de Jefus Chrift dor|t nous venons
de parler. Et dans une de les Epines il n'a

point



point feint de le nommer le Tiee Live des
Grecs, par un éloge, qui montra bien la
grande ertime qu'il faifoir de fon Hifl^ire. A

mêmes chofcs, qu'il avoit pu voir d|ns JuAin,
dansEufebe, &dan^ Saint Jerome; Se il lui

'donne particulièrement
cette qualifié d'ar.na-

teurde vérité^qui merveilleufenientcin-
fidérabl'efur lefujet où nous fommen. Certes,
je ne m'étonne pas, qu'il fe trouve après te-
la des perfbnnes, qu orennent l'affirmarive
pour Jofephe contre c&ix, qui J'oLt voJîu
tout-à-fajt décréditer
a piffé un peu tropaWnt, lorsquïî l'a noi'rh
mé dans lwant- propos fur le livre de laedir-
re^Bon des Tems, tantôt le plus dilj>ent>]&
le plus ami de la vérité de tous les Eérivair s,

Scriptorum, encheriujant ainfi fur Suidas p if
un fuperladf j tantôt le plus véritable & le
plus religieux de tous les Auteurs

Il ajoute à cela que la probités Pérud tion c e
Jofephe fe faifent reconnoitre par toujt, il te
fera pas difficulté de foutenir hardiment, que'
non feulement en ce qui touche les affairés
des Juifs, mais même en tomes les ajitres^ll
en plus à propos &plus sûr de s'en rapportez



à cet Hébreu, u'à tout le reUp'des Auteurs

ner un avis fi extrême. je pénie pourtant,
qu'on peut dire tans hazard & ans n^jéconte,

que hors ce qui peut être contraire dans Jo-
fephe au Texte lacré du vieux h du nouveau
Teftament, c*ell pour le furplu? un h iAorien
de grande autorité, & qui mér te, q ,'on lui
défêre'beaucoup, fur tout en cequ*i rapor-
te des choies de on tems, don il par c com-"

me témoin oculaire. Car nous dev ons, il

ce que tajit de Cpréticns ont fouvent >ronon*
ce à

Orquoiquele^pacage
Jefus Chriflr& le Çhriftianismi
été cité, commiînous
tents '.d'£ufeB&j\& par de grandehommesde-
puis, il ne
d'autres, quide croient fuppoféy & inféré
dans le texte de Jofephe par une de < es firau*
des pjeufes >tdortçils croient,qu'ons'eûquel-
quefois faveur de la Rpligio î. Ba-

n'eft pas de leur -aJïsy- d t qu'on
trouvera cet endroit cayédans un manuferit
Hébraïque des Juifs de Rome,qu'il n ? donne
pas pourêtre du propre langage de jofephe,
comme ielo^Eul^e, rr ais leu-



lement pour uneTraduAioirtiu Grec en Hé-

breu. Cela juftifio plutôt Pan tjqui té! du par-

fage, & l'animofité des Juifs contre nôrrje
croiancc, qu'il ne décide pleinement h qui-
flion. Et bien qucle même Cardinal s c-

montrer ailleurs ce qui a pu porter
humainement Jofephe .à rendre un fi g orieu <
témoignagede nôtre Sauveur, outre l'inipu.
fion divine, qui l'a peut-être contraint d'e
ufer ainfi il reconnoi| néanmoins, que c
paflage, tel que nous l'avo ns à p w
incorrect, & que celui du tems de Sdnt Jej-
rôme paroi ffoit plus viai-femblable, où
fephe ne dit pas que Jdtis étolt le 0 irift atl

tendu, Chrifim hic tint), mais feu ement
qu))ncroioit qtrïUe-fût, îf creâehatur eff4
Chrîftus. Il s'étonner, que Pho
tius ne .le (bit jamais ibuvenu d'un texte i
notable dans trois différentes Serions3 où i
examine cet Auteur. Le principal crt que
nous ne fommes plus aux iiêçles ou 'auto
rité dq Jofephe étoit importance h l'ét|bljfl*e-

voudront prévaloir en ceci, (bit contre les
juifs, ou autrement, le peuvent bien faire
après tantde Pères, dontileft toujours per-
mis de fuivre les ientimens.

Mais il 6ut pien prendre garde éi plus

A à ami.
$6. cap. 1.



ib.

près aux omifiîons de Jofephe, qui vont a la
fuppreffion de beaucoup de vé rites Evangeli-

que.3. Car encore qu'il n'ait ien écrit de la

venuë des Mages dans lajucée, non plus

Saint Matthieu, ce n'ert pas à (ire qu'on doi-

ve tant ibit peu douter de ce que nous en ap*
prenons dans l'Hiftoire des Eyângil ;s. En
vérité, c'eA une chofe étrange que t ofephe,

qui "ne pardonne rien à Hérodej, qui sj'eft bien
fouvenu de tant de jeunes hommes, que ce
Tyran fit égorger ou

brûler avec lelurs Pré-
cepteurs, pour ,avoir, abatu TAigle F omaine
de la aorte du Temple de Hiéruiàlerr >Sc qui

fait voi: tous les au-
tres crimes du même notamment
dans cette harangue des Juiff prononcée à
Rome contre fa mémoire, en de
TEmpereur; que dis* è n'ait
pas dit le ft cmel-
le,*fi odieu(è, que dût
l'être celledu ai \m yrcs en-
fans, par '"érode.
Mais Ion; oubli ou là \\u\kc }û<htc ue, s'il
s'en
cier à. la vérité, ni être contre J'au.
toritédenos textes facrés, celle même
d'un Payèn tel que Macrobe, qui eft expreffe



pour cela dans le fécond livre de fes ^aturna-
les, où il rapporte h mot d'Augure; Qui!
valoic micux être l'un dos pourceaux d'Hero-
de, que l'un de fes e fans. Joiephe a écrit
suffi beaucoup de choies dans fcs Antiquités

tout autrement, que Moïfe n'a fait, en quoi

le furplus, on ne fauroit nier, qu'il ie nous
ait appris mille belles curiofités de l' lifloire
de fon pals, que nous ignorerions àns h i,
qui nous les a fort bien reprèfentées, encore
que, comme oh l'a obfervé, il ne foit pAs
toujours d'accord avec fon Corn >atrio e
philon.

Ce qui, nous doit r(x:ommander b en fo t
l'Hiftoire de Jofephe, c'eO qu'outre l'avant i-
gevde fon extraction pour la connoiffance
des chofes, puisque l]i (cience Se lé Sacerdo-

ce étoient dans une étroite union parmi 1

Juifs, il fut fi bien inftruit aux bonne lettr s*
dès fa plus tendre jeunÊffe, qu'à Page de qu i-
torze ans, comme.il dit, les Pontifes & le s
premiers hommes de Hi^rufalem le confu [•
toient fur les plus grandes difficultés de la
Loi. A feize ans il fe mit à étudier ce

qui

étoit particuîietf à chacune des
qui avoient coûts dans fon pats, la Pharifiei
ne, celle des Saducéens, & l'autre qu'ils at



tf.
/lutiq.
lad. c. s.

des E (Tcnicns. Et pour n icux
re-

çonnoirrc cette dernière, qiili faifoit profef-
fion d'auttefité &de foIitudeJ il (m trouver
au defert un B^nus, que itou'lpôuvbnsnom.
mer i-lermitc, vu fa façon dq vivre de fruits
Si dxherbag<es, nefe couvrant que de feiiilles,
ou d'écorecs d'arbres, & fo lavant c nuit

de jour dans des eaux froides contre.
les tentations de la chair. Jofephe paffa
trois ans auprès de cet Anachorctte', mbout
desquels il reprit le train de la vie civile, &
fit prpfcflîon publique de fuivre la Sette des
Pharifiens, qu^l foûtientêtre fort f< niblable
à la Stoïque) dont les Grecs Si les h tins ont
fait tant do cas C'eft urîç

& qui
au 1 Etat; dj forte, quefidtoit quel-

que qu'il
niai volontiers, l'obi gçoit de défo-

4uirepsr leurs^ maximes peut
voir daitâ èes
irais Seâçs diÉFnous



plois (bit de pW foit de guerreles
Juifs ce qui donne une mcrveilltufc auto-
rité à (on Hirtoire, comme étant ordinaire-

avions ou ibuvent il a eu la meilleure part.

me a fait Munfter le? faux Joiéph 3 furnlonv
me Gorionide (qui a fait ou

ififié, une Hirtoire de la guerre Judaïque)

avec celui de qui nous trairons ici Quand

ce
Pfeudo- Jpfepho a mis dtans fon troiiiijme

livre 4os &ftitocçiper
dansle parde François;

d'avoir voulu en dlant cela, palier poi rie
vrai Jofephe, du tems duquel il niavoi ni

GotseiiEfpâgtie, ni François en nos Gaules.
Il eft rempli 4o répugnances femblpbles qui

ne peuvent être fupportées, que ar la

ne mêmes.
Scaliger prend celui-ci Jbùr un François cir-
conçis^quin^ftpas un fort ancien^ uteurljou

fleurs, m'errpéchera do déclamer icidavan.



A R R E Nu tems de l'Empereur Adrien, & des
deux Anrotriris le Pieux le Philolbpho

qui lui fuccederent, un auditeur d'Epiâete
nommé Arrien fe mita écrire l'Hirtoire. il
eH difficile de dire, fi clic a p écedé ou fuivi
les quatre Livres qu'il nous a donnés des Pn>»
pos de ion Maure, avec (on Enchiricion, que
Simplicius, qu l'a commenté, fions aflïire,
des le premier Chapitre, être d la mpind'Ar-
rien. Car comme on pourrojt pen er d'une
part que félon k cours ordina re & naturel,
il leferoit porté aux contemplations Philolb*
phiques fur Tarriere failon de fa vie d'un
autre côté aufïï nous voions ans la Préface
de ces mêmes Propos, dont nous v nons de
parle, qu'il les avoit écrits te s fim bernent
qu'Epiâete les prononçoit, lés recije liant de
fa bouchcjlorsqirïl étoitencore discïple dcce

contre fon intention, & fans, qu'il Io 1 jût, on
les avoît publiés; ce qui nousoolige ai )pareniT
ment les prendre pour un
jeuneiïe, lequel Photius dit avoir été autre-
fois de douze Livres, fans les huit Dijfer*

s tations aulfi Philofophiques,dont il fait mçn*



tioti & dont il ne nous rené rien. ^our < ç

• qui en des comportions Hiftoriques d'Arrie i,
encore que nous en allons perdu une gran a
partie, il nous en en iffés demeuré pour l'
ftimer beaucoup Se os lëpt Livres des cq v
quêtes d'Alexandre le Grand, avec I huitié*

me, qui traite de l'Inde en particulier, fuftt
fent pour lui donner ang entre les premie s
Hiftorions.

Jo ne parle point ic de la defeription qu il
nous a auflTi lajlTée dâ PontEuxin, & de to
tes les terres qui l'environnent)non plusqt e
de celle de la Mer Erythrée, qui comprer d

une partie des côtes d l'Océan Indique, avec
le Golphe Perfique, & celui de la Mer Ro

ge j parce que ce fon des pièces de 3çogr%
phie plutôt que d'Hiuoire &Tt nous n'S
vions que cela de lui je me ferois ab tenu ( e
le nommer, mff\ bien que je me f is tû < e
Strabon, pour me tehir dans la feule con V

dération de ceux, qui ont entrepris de juft s

après le curieux Rhamufio, que beaucoup
de perfonnes ont voulu diftinguer nôtre Ar-
rien qui décrit dans Ion huitième iUvre e
voiage de Nearcho, Admirai d'Alexandre,
depuis le fleuve Indus jusqu'au Golphe Per-
fique, çl? celui qui eft Auteur du Périple, ou



de la des côtes de la
jhrée. La différence du flyle ou ils le fon-
dent me femble bien légère pour établir allés
fortement leur opinion? vu même qu'on
tombe d'accord que t'un & 'autre Arrien,
s'il en finit met rc deux, t d'u

tems, qui cfi celui d'AnjoniusJ &di Prince

drin, Mais ce qu'ajoute Rhimufic) eil de
grande confidération, qu'encore qu'Arricn
ait (bu vent fui vi Marinus Ty^ us, ue Pto»

Jaiffé de nous donner beaucou plus au juffë
la fittiation de plulieurs endroits des Indes
Orientales, que n'a fait Ptolomée, comme
.lcs Relations modernes des Portugais nous

-Font appris avec certitude,
Quoiqu'il en foit, le rare mérite ('ÂrrieC

le rendit fi recOmmandable aux Empereurs^
de Ton tems, qu'ils l'élevèrentljusqutà la di-
gnité du Gonfutat II étoit c Nicomedie
ville il fit (e^études, Scdt-

êânt SacriftSateul1 de Ceres & de Pro erpine,
(blon qjue luimême^ le rapportais ans les
huit Livres Birhyniqucs, dont parle hotius,
qui comn)enc/)ient rHiftoired^ On aïs par
Je tems fabuleux, & la continuaient jusqu'à
b mort du dernier Roi Niço4^e q H 'â^a



les Romarins héritiers des fa Couronne. -('le

fut, à ce qu`il dit, par impulfion divine qu'il

entreprit cette autre Hirtoire des Gejftcs d'A-

lexandre IeGrand, tous le même titre de avja-

ou d expédie on, & avec même
nombre de fept Uvres, dont Xenonhon sré-
toitfervi pour décrire les conquêtes c eCyfus.

Aufli a-t-on obfervé qu'il s'en tellement pltt d

fuivre cet Ancien) que gpur
ment imité-- tant au yté qu'en pludeurs tu-
tres chofes, on lui donna commun nient le

nom de jeune ou de fécond Xenopion. Il

^déclaredans fa Préface, qu'il écrit fous ta bi
d'AriAôbule, & de Ptolomée, qu accon,
pagnèrént Alexandre dans toutes fe$ entrée ri-

fes, & qui étaient d'autant plus iroiables,
qu'outre la qualité R^oiale du dernijr, ils ne
donnèrent tous deux leurs relations au iu»

blic, que depuis la mort d'Alexandr & Ans

y être obligés quepar la feule envie de faire

ravoir la vérité. Si en ce qu'Arri n ave uè

^u fujet de la mort du e,
qu'elle a été diverftment rapportée paf :es

deux Auteur bien qu'ils fe trou les

tous deux auic côtés d'Alexandre, torsqdon

inflruifoit le procès\de honnie.

» Ariftobule dilbitqu^on le mena lés fers iux



LU. 9.

rut de maladie. Et Ptoloméej adroit, qu'a-
près avoit été n is à la torture, il fi ctran.
glé, pour s'être trouvé mal.heurcufcmcnt

Tant il el1 difficile de favo r au jufte le
vrai des choies; -.& tant il efl certaii qu'une

ment récitée pai* ceux, qui l'ont eau;
le des Divers refpe^s & intérêts dont fort
peu de personnes Ce peuvent dire ojxemtes.
Cela n'empêche pas qu'à parler en général,
& nonobtlant ces défauts part Iculiei's qii'Ar-
rien ne pouvoit as corriger, fon Hiifeire

neibit d'autant plus à prifèr, que elles (i'Arifto-
bule & de Ptolomce ne fe trouvent plus.
Ajoutés à cela, qu'il ferencortre beaucoup
d'endroits dans Qiunte-Curce> ui ont befoin
d'être reparés par le texte dArrieri. Car
quand le premier dit dans fonfixién e livre*
qu'Alexandre partit de chés le$3atavcs, il n'y

a point de doute, qu'il ne faille mettre com-
me dans Arrién, qu'il fortit e. Et
touj les volages des Indes Orientales aits de-
puis cçnr cinquante ans, montrant que celui-
ci a mieux parlé en repréfentar t les i aifons
ou cabanes de quelques Ichthyophag s, bâ-
tics d'offeiîiens de Baloine & d'à tètes c e poif-
fon, que -iQuinte-Curcc qui fc continte de



nommer ces matériaux dont elles étoiciu
conAruites des conques ou coquilles:, &dç$
excremens de la Mer) couchas
tamaris. J'avoue qu'il fe trouve au fîi quel-

quefois des lieux d'Ar rien
que cet a ure Hi-

ftorien cdaircit mervdllcufemcnt. Et je ne
voudrois pas déterminer, lequel dçsdeux a
le mieux rencontré a nom du Médecin d'A-

lexandre, qu'Arrien appelle Critodimc, Se
Quinte- CurcCjCritobule, Flutarque nesé-
tant point déclaré là deffus. Il en vrai que
quand Pline reconnus nde rcxcellénce du IV é*

decin» qui tira la flèche de Mil du cre d'A*
lexandre, fans lui rendre le vifagedifformcj
le nommant Critobilc, il donne r n graid
fujet de croire, que 1 fils fe lèrvit et coredu

même Médecin, & pai>conièquentque Qun-
te Curce ne s'eft pas Repris

au nom qu'iî ui

Au ibrplu$, c*eA l'opinion de Photi i%

qu'Arrien ne cede à pas un de ceux qu'm
met ,au r^ng des meilleurs Hiftoricns. >a

narration cfi toujours agréable, parce qu'il
eft bref & intelligible tout enfcmble Et a.
mais il n'ennuyé par des"digrefllons imponu-
nés, ni par des parenthelés, qui obicuni^
fcnt ion discours. A peine trouvères vous
dan^jtoutc ion HjAoire un ^vençftxàit ixui a-



e

Lib. 4.

vous en exceptés «quelques prçdïclic ns d'An-
flandre, avec a, conte de ces deux fontaines
nouvelles, d'eau & d'huile, qui parurent

avons déjà dit qu'An ieti /éto jt.propofé,' no

^blime d'oraifon, puisque l'cIoquçiKe de Xév

hophon n'eft pas de cet ordrclà. ait il ne
laiffe pas d'ufcr de (i belles figures, cu'ch re«

tenant toute 1 clarté de celui-, qu'il imite,
fon ftyle n'a rili de bas ni de rampant. Il fe
iert propos tunôt des harangues obliques,
tantôt des'd,ire es; & couche même tout au
long dons Con iccond livre la littre impériciK

fe d'Alexandre a Darius* L'oailon ide Callî-
Ohéne contre Anaxarchej qui voutoit faire

entre les directes avec deux outrer du mê-

me Prince à les foldats qui coniraençoient à
ie mutiner; une fois dans l'Inde, ^c
fur le.s bords*du Tigre. Celles, (jii'il leur
fitavant lés bataillesdonnées aux
niques, ^r dans la plaine d'Arbelle ou deGau-
garnie, font feulement obliques, & beau-

coup plys concifes comme le lieu 1 Il
roit. E^ïfin pour reprendre lo favo able jú.



gement,

le monde trouvera, qu'il y en

a beaucoup d'entré elles, qui n'approcher
de favaleur.

Cela ne m'empêchera pas pourtant
marquer un endroit que
n'y fût pas, & quetiens |5our une tachcy

nous n'étions ob|igçs de le regarder avec a
même indulgence dont nous avons fôuvc it
bçfbin, qu'on confide|e ce qui vient de BOL s.

déclare, que la grandeur & lenonbredp

prendre fon Hiftoire, par la
qu'il a d'être capable de s'en bien acquits

n'efl pas oblc# parmi les hommes &fais
dire ni rapatrie, ni fon extraction n fa qua-
lité, #lul iuffit d'avertir en général^ qu'il a

dçquoi prendre avantage en tout cela;. Pour

qu'aiant aimé les lettres
jeuriertbi comîîie Alexandre a mérite le pre-

mier rang entre ceux, qui ont commandé les
n4 lui peut refuièr••'



x

un lieu suffi avantageux parmi îesg€r*squi fe
mêlent décrire. A ne nendjfllmuer voilà
des penses fi pleines de variité ci u'il faut
toute la patience d'un Le&eur bien modéré
pour les fournir, & pour ne f rebuter

pas là
deffus. Elles me font fouvenirdeI imperd-

uenœ d'un aute Grec, qui vivoîtdj même

Photius, qu'il dédioit î^ com pofition, dont
je veux parler, à ÎEmgereurarc j^ntonin*
Afin de gagner créance, & de f b préparerune
fevorabîe attention, il promettoit d'abord,
que fon %le ne feroit pas .moindre que les
geftes d'Alexandre le Grand, qui é oient lô*
fujet de fon Livre: Et néanmoins il \y a voit

plus imbecilîe que la façon,
îont i s'expri-

iBoit, par le témoignage du même Patriar-
che. 11 et} aifé de juger, que l'ambition de

cet homme n'étoltguéres différente dans fon

ait rendu le premierbeaucoup plus ^cule,
à caufe qu'il ne fit rienqui répond i t à tes pro-
n^effeSj là où Arrien nous a

la|ffé peur gage
de fa le un èe$ plus beaux" ouv rages de

que nous ne remarquions la
fapte, ne tous

ceux,qui lïmiteront^u folgneu-



Cernent éviter, n'y â'àùt chofe au monde dîus
infupportabîe., qi e ja

au lieu qu'on s'étoit propolëe,
& de ia réputation, quon vouloit acquérir
comme de haute lutte.

Outre les fept Li^es, dont nous venonsde parler de 1 expédition d'Alexandre le
Grand, & le huitième qui eft de
tée} telle quelle étoit connue de ce temsîè,
Arnen écrivit THiftoirc de ce qui le pana
après la monde ce Prince invincible en rcles qui m fe purent jsjnaisic-

ne nous rené que nous
en a donné dans fa Bibliothèque. Kojus

ave asfembîablement perd les dent
j'2i déjà dit un mot, j& ou
deux autres livrer de fa Êçon, le premier de
ce que Timoieon Corintliien avoi fait de
conûdérable dans la Sicile, & le fécond ces
môiens, que tînt Dion de Syracufe pour dé-
livrer la viiïe d|i même nom Se toute Sicile
de roppreffion du fécond Denys, qui) la tm n-

Le malheur, n'a pas été moindre à
l'égard d'un autre ouvrage de dix feèt iivr ?s,
que cite plusne fois; dans es
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villes, & qui concernoit les leur ori-
gine des Scythes, & leurs guerres ïvec les

Romains du te lis de Trajan. Photïus'dil
encore, qu'il avoit faJtuneHiftpireAlanique,
ce, qui fc rapporte à ce que nous life ns dans

qui gouve rnoit la
Cappadoce fous rÉmgèreur Adrien, & qui

rien, qu'il veut parler. Il ne faut pqi nt dou-

ter non plus, que ce ne foit le même à qui
Pline le Jeune a Greffe fept de (es Epi res, &
que !f||r^imidé ne
Pjineiavbit exercé dans la Province dû Pont

& dans la Bithynie, qu'Arrien rcconnoiffoil

pour Que fï j ious lui
quelques-uns font,

ce que les Ulpien & Pa lJus dé-
cident de fon nom, ce fera
ajouter la jurisprudence <x>nnoi£

fances de la Géographie, de rHiftqire^&'de

dées. des plus
lui c'eftfans qufil

a reçu de|Lucieii, quand il ste^pule d

perfonne ^ie m*aoôùJ(^ dit-il,



ce digt|| disciple d'Epiiftate qui en l'un des
premiers hommesd'entre les Romains, & qui
avôit pane tourfoiiâgg parmi les Mu es, n a
pas fait difficulté décrire la vie du larron Ti-

Arricns fans celui ie quinous parlons.Gâr

qu'if y eu trois Gordiens, contre 1 opinion
de ceux, qui n'en mettoientque dcux ce,qui
ne peut pas convenir à nôtre Amen qui vi-
voit|Un ficelé avant celui des Gordiens. Et

nom d'Arrien, mais qti étoit plus ancien que
les précédens, puisque Tibere tachoirde l'i-
miter dans les Poètes Grecques. C* ^ft vrai.
femblablementcelui q ie-citesuidas pour A 1-

à: l'honneur d'Alexandre le Gr^ nd.

A P P I E N.
Entre ceux, quiftoire ert d'autjant plus
confidérable, (Ju'ouo:e; l!fi|pge que Ivlî donr g

inGorl

ht Tiln.
art. 70.



qu'elle pouvoit l'être, il n'y ï que lui Jeu))

qui nous Fait donnée particulière, { Ion les
Provinces & les Régions différentes. Cc
n'en pas pour dire qu'il foirai cela préféra-
ble aux autres

Hifloriens. Tint s'en faut,

nous votons que les premiers d'entre eux ont
toujours fuivi Tordre des temsL & (ait voir
d'année en année ce qui s'eft patte en des lieux
totalement

.éloignés 1es
uns des autres. Mais

encore qu'Appicn femble s'être affuj( tti à un
ordre contraire 1, la Mature, & que p lionne
des anciens n'a voulu obferver que lui, fi
faut- il avouer, que ce même ordre eft très

chaque chèfe à art, &
à mettre

comme devant les yeux rou ce qui
s'en pafle dans un païs, n'y iant oint de
méthode, qui contente & inl1ru'fe rni îux Fe-
fprit à cet égarq que la fienne Quoiqu'il
en (bit, nous apprenons de Suidas^ qu'on
nommoif autrefois rHifloire d'pppie Bali.

lique ouRoîale, par un titre fon glor eux, (i

ce n'en qu'il Ce rapporte particuliererr ent au
premier de fes livres, qui conienoit outre les

Roule) le gouvernement de Il Si lep Rois;
comme on le peut conjecturer par ) texte
de Photius, En Florus



en auflî compote dc'*guïrrcs&
fepa-

rées les unes des autres. Mais ce neilpa:;
pourtant à la façon d'Appien; qui rcprclenee

unes dans les autres, «met, par exemple;
entre la première, Ja féconde & la

guerre Punique, celles que les Ro-
mains cûreiit avec les Gaulois, les Liguriens,

les Macedonieiis, & aflfés d'autres peuples,
qu'ils attaquèrent: dans l'intervalle des deux

nois & eux.
Or le jugement favorable de Photius n'a

pas empêché Bodjn de quel-

ques
quel

quesdefeutsi tantôt de mémoire, & tantôt
de jugement. Car quand ce
foutient que feni
prête leurs femmes lun à
des Pàrthes & des

au plus reprocher à d'avoi
été trop crédule, puisque Pîutarque ^it déjî
écrit la même chofe, Se allure que en
voia librement l'Orateur Horten%ih Mar-
tia pour en tirer lignée à quoi la loi jde Ro
mu!u5, ou celle dont parle Aulu Gdtc con
trc les aduitcreSj ne répugne pas, comme Bo

Meth

Jn vit a
Cat.y



din fc l'en imaginé. im-

pute, d'avoir fait dire àCéfar au iècond livre
des guerres civiles, des

menace dont il iifa
au mei tant la

ce qu il dernyandoit, cette même
épéeVfe lui le peut aifement

cxcufer fur un (Impie manquement deme-

auffi bien qùede
Calphurnia^pou^
débauchée par Clodius dans le Temple, que

les Romains nommant de
Sigonius le

donner néanmoins, aucune preuve^ Et Sca-

un vrai entaitdans i iHi-
lut ajômé' une

traité d es de
Ce que je

plus M 'tajion remarquer de
(es comme -.aflifede l'ont
fait, c*eftd'avoir trop flatte lesMpmaîns, met-
tant toujours le .droit

côté, au préjudice d1 toute?



les autres nations de la terre, & de là Henné

Il rcrte un crime, u'on lui objcdc, &dont

Oii voitqu'il s'cilatt rui

par p -is m^t

mot
plu! anciens que lui, qu'il in (ëredins

{Wtivres, fans citer perionnc, tans tc-

moignerla reconnc{)ilTance, qui cVduô en
ceux des veil es de qui

nou^ pÔus piévalons. Il y en a qu affurènt,qu'il même façon a plupart
de ces Commentaires d'Augufte, <] ùi conte-

noient) à ce que nous apprenohf d< Suet fie,
les principales aftioijs de fa vie. Sans n en-
tir, ç'eft commettre une eipéce de h rein ien
infâme, deprehendi i^i furto malk>fuam m*
tmtm $edâerey cornue dit Pline à Vefpalien

^ji fur le même fujetl f Et je trouva que S ali-
*$ ger n'a pas mal rencontré là deflus id'ap el.
hx puis.que

c*eft Miter cette forte de mouches, qu
nourrifïentd^ miel des autres, dçp'apfro-
prier de la fc^rlc le travail de ceux, qui ont
mis la main la plume avant nous. Les

Rhodiens, aifift^ue j'ai lu quelque part, ne
failbient rien autre choie que changer la tête



de$ vieilles Statues de
leur ville. J &

leur
en

donner une
nouWlIe,

autant 1e loii
que

pour honorer la mémoire de quelqu'un, ils

en lieu public; Ceux de qui nous prions
pratiquent à peu pies h même par

leur non1 fur un travail étranger, ils ç oient
fe acquérir, & ne voient pas) qu'au lieu de
cette acquifttion & de l'i m mortalité ou ils vi-

honte & du mépr s d'une (i lâcll<> ertÉ|rife.
Cela me fait encore. ibuvçnirdi\ traitç.'Àlci-
biade,envers Diomede ion ami, qui lui avoir
donné la charge des chevaux, qu'il envoiôit
aux Jeux Olympique: Car en changeant
l'infcription qu'ils dévoient avoir, & lb fai-
fant courir {bu$m

nom d'Alcibitde, jï s'at-
tribua tout Fhônnjeur de leur. victoire, qui
n'étoii pas de petite confidérationen ce tems-làj.&il ânes injure pour les rete-

mode qui les lui ,Rivoir confiés.
u(er iuperchcric, quand nousdébitons pour nôtres, les productions d'au-
trui, Si qu'bu lieu de rendre la gloire, quedoivent recueillir ceux, des peniees dequi
nous nous fèrvpns, nous vouions faire j)afler



ces de pures inventiez

qu'ont "donné les Latins à ceux qui
convaincre d'un ç.riiv.c (i bas & il odieux,
montre ânes en que le abomination ils l'i-
voient, l'aiant aind appelle Plagium, cônin ne..

s'il ne fe pouvoit copier que par le foiiet <k

par les étriviéres. Et cela* me faitbuvenir
de ce que j'ai appris I a Prch-

ce du f^ptiéme livre de fon Architefturî.
Aprè|a\rpir foutenu, que ceux de qui nous

être punis
il rapporte avec quelle févérité leRci Ptolp-
niélf traita jgnominicbiemen't de certains Pop
tcs, qui avoicnt étc f^ impudens que de .reci-
ter dans Alexandrie des vers pris de c ifférens

Auteurs, de même que s'ils eulTcin été de

leur propre
veine. Cependant ils empor-

toient pprix que ce Prince avoit proj
ofé, par

les de fix Juges & de tou le Peu-
plé, qui Ce npmmoii AriAp-
phane, & qui avoit. plus de leclure que les
autres, n'eut (ait voir le larcin de ces

im-

poseurs leur préférant le Poète de tois,
qui avoit été écouté avec le moins
diH'enient, mais qui pour le n'a voit
rien prononce qui ne fut de fa fiçèn. En

bonne grâce de |e vanter
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dans un

Jes vef| des autres, pour; les
leur non). ï J^fti bien ce'quYmt accoutumé

quelquefois Elles di-

font, que Clément Alexandrin a (ait voir dans
Euiebe de même dans fa

ont butinc.ee qu'ils ont de r meilleur fur les

nombre. Von

peut le que fait Stra-

ticiens, qui avo ent fait desCommen aires du
Nil de telle conformité, que VQracb fcîil de

Jupiter était
le voleurd'eux deux, qui
du même larciij. té-

bout

tion de Timofthèney & le publié pour être

delà tienne. Athénée diffamé Platon fur la

fin de livre de fes D<

comme s'il avoit foutrait la )lûpart de les

Et quoique nous



fur Lugus Patrcnfis ou fur qu'il Ta

fMt, ta! l'un ou i'aujtre deux derniers
a i^ ingénieulenient faïrl paner fa Coj>ie

pour un parfârc original Mais tous ces exem-

pics avec une infinité d'autres no peuvent m

produIre s'en en pro is. Ce
n'eft pas bien cxculer une faute, que de m on-

efi ordinaire, & c m-

Et pour moi fâuÊ

frir;-

j'ai déjà témoigné plus d'iA&fois, en d'au rcs

ouvrages que
celui-ci quefav^is une ex rê.

nïeaverfion.

jours jusques
comme il on eut

fa (T jne

des' bonnes niaifons d'Alexandrie; d'où e ant

rendit fi conftdéi-able ( ans

la charge. d'Avocat plaidant polir les ar-
ties, qu'on 1| ^oifit au Barreau pour Ven-

vcrsVa^dè J.Ç»i4O,



folkr au
nombre de ceux, qu'on nommer

Procureurs de CéTar, & lui ccmmeJtrc, dit
Fhotius, l'adniJniAratioii d'i ne Province.
Sigonius & que ques autres le nomment So-
phie Àlcxandri r& Egyptien. Son hlifloire
était, partagée en trois volumes, quconte-noient vint quatre livres félon le même Pho-
tius, Se vint deux feulement.. fi nous entroiôrïs Charles Etienne, Vol ternir & Si-
gonius. Elle çommençoit

p r, Te pbrafe-
ment Allium> «fcs^tendoit au délacer l'Eut-
pire fait des .àjllicslou

ex..

Quant au iîyle dont il
ce Patriarche de cAnOan inople,

qui juge de tous, obfcrve que comme fa fa.
c^on de parler m(ï\ n'a-t-elle rien
d'enilé ni de 1 uperflu. Le même dot ne cet-
te prorogative d'ère

no feule-
ment véritable, comme nous avons dit dèsle de ceux,
qui ont le

con-
adisci-

plirle militaire. On ne croit pas lire 1 s com-bats qu'il décrit, on penfe lesuvoir, & être
Souvent au milieu de la nielée. S o grand
talent, ajoute-t-il, ert dans ou il

remue comme il veuf joutes les af-



të&ions fôic pour redonner du courage ai; h

foldats Janguiiïans, foit pour réprimer tt
trop grande ardeur de ceux, qui on
de retenue. Or de ce grand nombre de li-

avons aujourd hui que la moindre parue, qrk
font ccux des guerres Puniques, Syriaque?,
Parthiques, contre Mithridate, cotc-rc les
Espagnols, conççe An nibal avec les civile?,
k cejles d'illyrie j car pour les Cclti ues on
Gauloife$, il ne nous en refte qu'un petit
échantillon ou fragment, plus propre à noi s
Mre regretter ce qui manque, qu'à nous cor.
tenter de ce qu'il contient.

teur, fur ce qu'il reproche à Appien d'avoir el
prunt^ dans fon ouvrage quelques paflageî de P
lybe & de Plmarque fans le cher. Tout ce qu* V

dit, n'étant pas de confeqUence, feroit comme <3h
placé ici, & ne feroit que rendre cette ilote tro >
longue.



CASSMJS.

Dion Cafïius, qui en encore connu par

nus, deBthynie,

paffer en reposée qui lui 'exem-
pic de ces animaux,
ilent toujours mourir m

de l'es jambes le convioit â faire

te, & il dit, que fon Génie la lui avpit pré-

dite long tems
auparavant par

un ver^ de l'I-
rapport par En

mon piréfleur de fa vie, Dion io
vante d'avoir été averti par te en
fc retirant les eiïjbûches que lui prépiroit la
milice que ce fut lo

même Démon o|i la même Décflfe, pour ufee
des termes de foïvtbixantc& dou|î|me livre,

qui lui fit écrire l'Hiiloirc ne. au.
paravant que de fujets philofçphiques, tel

des longes divins, &de eurin-
compofç un Livre.

Son père Apronïarius, homme ÇoiiulairCj
félon qu'on partit alors,
la & en fuite Proconiul de (^ilicie.



Pour-lui!, il reçût deux fois Vhorîncur du Con-

avoir pafté par dî^Orfos charges fous|es Em-

ccabH Préfeft oju Gouverneurde
deSmyrne. ,Il commanda

tioh de la Hongrie
en C£

tems-lïî^nnonics. Ces choies ne for c

pas inatiles à favoiravant que de porter le
îbn Hilloire, parce qu'elles la recommander t
& l'autoritcncgrandement. Elle éto t autr
fois

perte fatale, comme nous avons déjà rema

que aux plus beaux Ouvrages de cette natun?,
que les barbarie

me Jivrg eft le premier de ceux q ji nois
refleiïtv'ifc

gues ou petits fragmens des trentequatre
précédons. Cequi fuît jusqu'au foix^ ntiéme

en alîès entier. Mais au regard dcs vint de

niers, il faut fe contenter de ce que ^iphiliti,
Moine de Conliantinople, nous en 1 donné

par Epitome oui Abrégé, le texte de l)ion nlo-

fe trouvant plus en ion entier, par un ma



raccourcis. FJbotius obierve qu'il aloît pris
fon Hiiloire Romaine, ,auffi bien que les au-

tres, de Ro-

,prend lès eveiiemens 4e trois en ns pourle moins, ne commence qu'au t<ms des
grands commaîidemens qu'eu! Lucu ilus, {a)

Or quoique

perdu

crois que rien ne

paît aa gouvet^ementjdé; l'Etat.pour
ce qui amt précède l'Empire de
il n'en pouvoir des relations
étrangères, Sz conformémentce que d'au..

tre

la) jUrcttUas viroitenviron 7 1 ni) J. C.



vu lui ifnpme ce qu'il d^biteièar

pour ce qu'il eft intler-
venu îouventâânslfs principales allons qu'il

mauvais teins
fous les dominations tyranryques

Macrin J 6c â! m

&J*es riçjîefles beaucoup d en-
vie, en m

[1 a vos se

bâtiment, il en ernpjoia l'éJe-



pièces démembrées & les ruines, tJnhom-

res, Se jointdu monde,

fait

rEt pour

au

lait -tilt voir
une belle vou-
!u depuis imiter Ceft

livre où Dion repréfenre la ponîp'ëdes funé-

bere récita par Il ex-
fut



recueillir & mit Tes os

l'Aigle du h;ut du. bûcher, d'pu il lembkit,
que emportât au Ciel
l'ame de l'Empereur.

ler, m'oblige.ft. reniàrcjuer, comme de sVft
librement. fervil;nôn\lculementdes obliques,

au peopîeRo-
main Si de Gabinius en fuit^, dans Ion tre n*
te iix|||pe livre, font des dernières. ]^e

iGânrir çonj^himent on exil en Ma ^doirle,

entre eux

&

te deuxième,

prêtes de choquer les
trois



peut voir par la que ceux, qui croient que

toutes lortes d

pre avec Dion, puisqu'il ne s'eft pas abftenu

des plus rudes à

d'autres dont je; penfé qu'on a bien plus de
fujer de iè plaindre. On l'accuietrop
Pompée, pour s'accommoder|u cours de la

Fortune. '.Il ne paroit pas.
t'égard de la faclion d'Antoine, qu'il 'avorii©

toujours

cet: ittcdmpârable^ Orateur, aiifa bien'de la

bîe que pion ait voulu noircir fa rep nation.
Non cohtentde tut faire reprocherai 'il étoit
fils' d'un Foulon ou Teinturier, le p us fou-
vent rediik If travailler aux vignes, u a la
culture -des Oliviers; il attaque la ^fïbnne.
& touche Ionhgnneur par toutes les parties
les, plus s de la



mépoiro lui font imputés à crime, fa timi»en rendue ridfei le, & on
lui lbutijnt,

que de ojraifons, qui fçvoioient
de lui, .il,- avoit pas prononce une feule
de la -façon; qu'elles étoient rédigées nt
écrit. )aslà, U
lui dit ie fût bie palTe de

porcer une robe longue, s'il n'eût cubain
de cacher fes vilains pieds, Se de couvrir les
jambes jî découvre fon lit con-

jugal, pour mettre enévidence ceque fes fem-

mea avoir de vicieux* de tune
desquelles il veut qîi'il ait lui • mêjiîe profli-
tutt^honneur. Etdkcerjdant
6ns, il lui f»|t inceftes avec

un infâme
débauché; qui vé-

de la

que dans le livre u-
veau fujet dej faire vomir
contre fa mémoire par Futvia femme d'An-
tqifte, qui luj perc^ la langue d'une infir ice

envers Se-
la conjecture de quelques uns rf eft



lÀh. Co.

que autre

Bref,x e-

do



quelques
crédulité, qui le*

Roll,

im*



Y. lib. 8

vita
^pol- '.10.

/fd an.
Chr, ijif.

,.ii
J

droit le

avoient dciigné, qu'il frapât hBrdimen>,t &

voulu conforme^ à

différence çntrt lUiftoijre

au*
très, pas

ble
comme un Auteur

dont il

pluies

que le doikClUf

ird hui.



Mais qu'en des
commj; le iont

de1 rentables prodiges, un
te tic Dion, ne |àflc p^s

qu'il en ait queTcrtill-
& quelcues a[i.

relevas,

la pensespu il cfl emploie, Te i*
t. Son disco urs } d t*

il, e A r^pli
nent <le l^îièienné ou ffltax?,
&^e tçrmes, qui répondent à la grandeur
des matières, qu'il traiteî Souvent fès pério-
des ibnt entrecoupées de & il

u fede beaiicp|up trtfnsgre f-
fi l'on ne s\ a

lui- ce qui eft
c'eft^ qu'encore que fort

& tirés |a}uh(o

& 0
s'apperçoit aucunementu lô n

eft d'ailleurs ft
que chacunfréïuppo

la compoliftion, il



#fbrte de csuripftté. -Voîllfle à

peu près,fait
ble en
que chote

s'êtft

tant qu'en ce qui. touche le langage];lus
ftr-cft

rien

Auteur de trois livres



^vo|ls

r-Ia"; p û-du

maïs-qu'il eivdira beaucoup où il à été etn-



principales charges ],,il 6n du*

fort, de

-fiéme livre, avec cette particularité, qu'en
général Con dix ans,
& comprendra le gouvernementde tous les
Empereurs/ qui ont

En effet,

pelle fit
élever

Photius rend ce

troples 1 en
lèvent de beaucoup Ton discours

me on ne Voit rien de ouvra-
ges aufli ne poumon pas



Et pour comble d'éogc, Photius ne feint
point de dire, qu'eu égud à toutes les vertus

de l'Hiftoire, il y a
(Or( peu d Auteurs à tii

Hérodicn doïve céder.
Nous dans la Session p é«

cédente, plu a nous
naître, Dion Camus. lè$ ce-

ont on ufoifc à la conlè-

commencement de ion quatrième livre, où

bres rendus aux cendres de Sevci us, cjue les
en, fans

Rome dans un yfï$
.cile de rien Voirie n dcplbs

exact. Il montre, comme elles furentrégies
avec adoration de tout le peuple & du Senu,
dans ce nomiViôient Urne, &

que les Conflits- portèrent jusqu'au 'le [-il 0

ou éepient
reursi^ur (es propres ter-

mes. De là patrie 9 la pompe des funcrail-

les & de l^pojthéoft de Sévère, il tajt mit-

tre ton effigiq^e portediPalas,
dai\| un lit d'ivoire fort haut
Hument paré où fept jours durant les Se-

mteurs vêtus 4'un.noir de dueil, & les L a-

mes Romaine habillées de blanc lans aucun



Univcr-
las muu-
dus-excr-
ecc hi-
fhiontain
Sen.

ornement, 4ui venoient rendre leurs
prenant ioanec les uns i la droite^ les autres
à h ce lit, avec i ne contenance

il toUS

haut,

Comédie. Ce ccnts parte,
rables de la jeunerte,
liers, portoient le même

l'autre,

dans, qu'il n*y a perfonne, qui
nela
Romaiai faifoient en fuitedourir 1 luis che-



de cette par

pelle

ce qui

ce 1' Ktn«

pire, prenoit te premier une torche, dont il

bois ^\«jl*on voioit^it

iervir

Vous àve^, dans

une autre que re*devant ja

le huitième pres-

milieu de quiale



de la
qui

eut il fm pou-
-Ion

cinquièmeIl
Il y en S une dans le premier livre,

au 3£tte| Idôîe de Dieux,

que les Romairis firent venir
Apres avoir conté /comme
taillée du Ciel, dans le champ

portoit, Fem-
bouehûre du Tîî>re? Vefta-
le 1 eut tiré avec pour de
fa lOrgi^
que .telle

en dépendent

pats

tue r



de comme un
néanmoins il ne laïffe

avoir ikinè

Prince de çlémef
ce, douceur d'eiprit, qui fcde fane-,

perfonne hors des te£

que pourrile.
pour

Souverains, fonde,

infâme, qui
fieursarmauvais* frauduleux

qu'on nommât



cette pauvre innocente) âpres
11 mort de ion père, qui û'avéitpïfttempê-

cher de Ce rçot

Mammée.
année Romaine

de généreux, & fe fervant

(a Bief; ne point;

leurs propres

après l'avoir nomméeune foin-

Et lorsqu'il repréferitô; comme



des féur part de- meic sk'-

contente p s de faj.
re dans Il,, dern er
moment de tic Ja même peribnhe

il ajoute, réduit fôn f Is
à telle extrémité, par une humeur épargnant

de frugale-f
fois- au repas Ifui van t,

afin de la contenter.
Avec tout cela, pourtant^ le

a

hommes partes de

oans commune^ aiartt
tout fort- tems dî

donnoit la
6c aux dignes de Ça

qu'il lui

l'oiftveté



Lih. i.

ce font des
fésprifer, & cjuî méritent bien les éloges,

que nous parlions de la

que jamais Souverainne
exercices

donna
de

qu'il
bonne nature/comme

la Milicecentre ètix deux, ce que

ce
te Ulpiên,' des

une
petite preuve dû zèle,

(d) Scicietairè d'Etat de

en s i-4« H â
labre dan$ U



de Cafllottre to-

vers aimer de tout

tion. ime lèmmovertu^
un âûtye içns <jt e celti
en eut de Fo item;.

avec Jules

nement^ ^Alexandre. Scvere,
forte ?

équitable opinion qu'on puiffe. prendre U

Lib. 1.
Eccl. hifi.

capny



f

hifi.

Encore que nous
.dieu ici,, que dans fa profeflloii

nous apprend; qu'il

il voit

pas, Venus wit re-
marquer, qu'il

Difficile. Et cea
mien Mafcellin PappçHc

la <

Ceux -.qui

mô^
"(emblc, une

%ne notable.



dont le quiavoit
écrit entre autres, ouvrages la vie deiflaton

,011 d'Afcalon jqui fi:

qu'il faitconttp lui,
Tjjeodoiè le jet

ne.' Je ne vois pas noh plus /pourquoi nous
pour lc mêmp

nue e

Balthafar Boimfece veut cifcofe,
( e

&
ijtne nom, qui efl toute coni-fe plailenc

attribuent fauflcineru tantôt à Démocricej

Lib. f.
Eal. hift,

cap. 41.

L. de
Rom. hift.



tantôt quelque autre pour
les amodier. Tant y

fit do

finie

napius.1
parler, pU^

qu'on

que rien- ne le peut être
autres livres font plus

11 fecpnd
la ville de Rome, & les iujets de divifiqn qu'on

nous que Je

)ivre; la 6n ne s'en trouvantle



Sigoniuij fe (bti;

ait

Nous de riilvcélWe
Otfla peut voir

F comme un

trouve peu/^iUQup Chrétiens, jusqûàLeu v

caufp de ce qu'il
quoique

ce ftvant Allemjn.le défende fort pertincrti-

nién^qûo^M^i'il fait parbitre; ou qul'il
s'abftint

témoigné bi ;n
loix de 16

ait eu raifondc repto-



dans une étuve trop

fa

toitrabfoliition4etouWJdrteMifoutes*



çoihue ion
beau- frère

qùe^olime ^ic vô'ir

de {'ancienne

quolcî^fus gu'fffit ^#ffcCKrétfeiijtfêrç
que Càn-

quitter culte des Idoles hu c-



î
j

I

E/>. 124.

f

1

bouche
point .d\ipp^ï'icricc de îeur vouloir flîiiç gbaii;
donner uneRéligioiioujlsavçicntprBiperé

durant, une Fût

intçjitioji de les contraindre»?! La description
ihjurieufc de l'ordre

d cn faire part aux
(ite preuve do ion animofité.

pocrjteCI,cati tant parce
qu'il

chrétien de comme on;peut
voir par deux:) que S. Augifjin lui
écrite a mon avis ne le croira,
quand noncoiitènt d'avoir reprcibntcjS.Jean
ChryfoAomo com.njp uh fédttdcùrdu peit
pie, il ^ffurc Premier,
qu il nomme

Pafens

li'on s'étonnera moins

fimo contre nous quand ou çpnl dérera,
combien il déferoit à toutes les iupeVrtitiQns
de lui mille contes,



que je uommcjrpis indignes de

nous n'avions déjà remarqué, comme ils'cri

trouve de femblables danse qu
l'ont écrite avec le plus de réputation. Des

livre, en fuite dû la prife de té-

montre les prodiges, qui précédèrent
des Et4|ns une fît

ntoien les Légions de l'Empereur Pro >us vil*

ftorieufes. La fable de ce Valelius/ qui futci par unê>vôix: de facrifigr à Cérës & a

un Ncrtorius, Athènes .1' tout

cinquième, lameineville fut encore
par le Héros & par celui de

que je laiffe à rester au dofle Baronius. t
celte Heniie fille, t
préfefvées d'unihçendiellrfivé s

Enfitftous les ma-
heurS1'qui accablèrent la maifon de Splichon

Aâ ntra.
Çhr. j<)f.
art. 16.



ce que fa femme Scrcne de fo

parer d'un des a tours de Rheà j m&nie par-
ce que c'ttpït
pieté fut punie d'un cordeau, SerCnc éttfhc

^ueritU

mal volontiers a defti udi on, Toit contre les

de ion Hiftoircj, & qui (croient capables do

'.que nous n'ap-
prenons point 'autre p^rt. Aufli eft-icertain
que hors & lansicerteani^
monté trop grande,qu'il a^'twoUrecontrô

marqué leurs leurs
vertus etchées, "commeion peut voir en ce
qu'il a dit deThéodoïe^éc de
N 'éto i t i pas de ion devoir de ireproc her aux
enfans d cruautés étrange! à
répandreile fangdëleursplus proches parens?
Et pouvons nous trouver étrange, qtijij nous
ait dépeint les luccefleurs du weçniel fclon
leurs lincamens naturels? Arcadiu^ pour



faire ailufior doit Lcuncli vius s'ta
fervi, étoit un vrai animal d'Arcadie. Son
frère Honorais ne valoir pas mieux que lui

Et tous deux par des
pardesEjmucheSjqui

point de le tems de
leur domination. Zà\ une eût donc été b â-

iftflruits de tout ce a,

& ceux-là ont grand tort, qui lui lavent nu u-
vais gré de l'avoir fait

i)C

blc i-^puceur-, qui accompagne ordinaire-

que pi uidiffu le-

ment ayant lui, P o-
tius oBièrve, que ion langage n'a presq 1e
point de figures, font pas propres u
genre décrire dont il iè lervoit. Il s'efl b'.
ftenii de méhici des de tous cs
ornement qui ne conviennent qu'à la haï ce
éloquence. ftuflx faut-il avouer qîi'il n' fi
nullement comparable, aux premiers Hiflo-
riens que nous avons déjà examina





,il

jet t



qiiii-.y.a un Dieu plein di honte qui nous



livra de l'artifice*

dont pour fairç confeÊ

plancher de qr-

quand
celle-ci,

au -livre fuivant que des
nous ri* avons poi %ta

î u

jour

fongé lé phîs yiîiri *qtf il pôi^oit S4i&\ Ce Ub. i.



prédit avec trente Pourceau -la ritne (î|s

dans le principalmarché de Ja ville, c|ui porte

fon traits-

en tous ces contes) qui le rc(ïér|té de a pureté
duChriftjanisme?

s

nien, qu'il la
rendue fi

faut un peu examiner cet ou-

qui pnt voulu diffamer le même Empereur,
leurs mediAmccs.

Que; (\ nous faifons voir Je tort qu'a eu

une contre for Souve-

lesau
qu'il ç^mpo-

qui le pritQ



-lieu, que
des

tenus de fe voir
ans des

ce lui

tde

pour

il

S

Rivit,(s

Trivann.

1--l



puisqu'il reconuoit ai(*Âiôpic
comme l'Eloquence cft l'objet'de

reconhOi.trQ.Vy^V/^y^ •



v II cft certain,- que ^rocope a toujours
de Juftînienij & de

fa dans iês -livres! d HtaitAu iouveni
comme au Ie

i

loue <

de cetti
e Goi|

Empereuremploatou^
la col

même

dcitr de 6
la douceur, oula magnificence.

de bellô
Perf



i

la refoludon héroïque Et
lorsqu'il dépeint

ce Jean dcCappadoce, qui fut demis de 6
charge qu'il

auprès
qu'il nomme une a
parlé d'elle lieux e
iâns éloge, été auflï fans blâme. H dit
fa hiort à la fin du fecpnd livre dp la guerro

troiiiénie de celle des Gots

core de ion decés arrivé au même ,teins que
Beljiàjre envoipit fa femme Antonine en
Cour, pour y avancer fes affaires par
veilr

de

le portrait de Jurtïnjcri Se de

Binons., 4 -?



celle de? Juftinieu n'étoit
pas 1

encore çu égard # es
biles, qui heatre

dire n)qt pour mot tmàtr?
Baudet Verte ou Pra-

qu l^it iml

condannoi

délation fans

rafement des ^places, le lu
de;

toutes le

enJe .^qqûanc Aaïtù^pMce qui

Pag. 3 9

Pag. tfy

Pag.jl



if



tout- -le

no^Wriçs. Ic$ chatfo1eirf^ô/ch<^4lle

te deuxièmeMes > où

Pr0C<>pfi fïit fait
ftétrangcs^.fur topt* <|toM



Je né point

foi



l'Empire. Je M bien
ou'on lili reproche d'avoir ule de trop de le

Notis ne liions lier
qupvrai>

écrit
grand Capitaitîo) ifurciu caufe> qu'il ne ?

condannatfori, iji dl
biens. Nôtre Gié^oi^:

ait été co uraiw:

de Narfes en Italie,

François;
J'Empereur" le remit à do
Connétable, qui ne

petits
nulle Autorité, qui lui

&tout
fa perfonne |i

i'aiant coniblédijamais

Lib. ?.



nous' décrivant la fupeibc ftruaurç <le tant



Çtl m'cmbs, foi

que de les propofer. ce
au fujetde la

nous examinons. le A lalvlritét
une pe.$u|-
daS) y i
préside cent cinquante 'ans, oii lé ijônï de

Ton nom» a &it

de l'erreur arrivée lorsqu'i
de dire^

//</ ann.



avant que de pirigr les armes, qui le 111

frit la faute, &
ftin; ce qui montre, que

Beaucoup de par fft-
dore & par da S, Caiïkx
doré le nonraent

tems
trois t^res qui Êkifpîerii profer

celui

doit nous. le
quand on le de g ofiSer,

Proco-
Jonné a

il m leâûre rès im-
que nous ne pouvons ap-

ce-qu9 1 débite

S en IJerie,
° en IWHcî C'eiV equi fit1e àsPlagiam (nous n'a-



cette'
forte de larcin) à Léonard Arctin, quand il

ci rien appren-

ge Romain Proco^e, lèl

eiideuk,, retranchant en de certains lieux ce

ou il jugea être, moins important à (on païp,

& comnre
rembrafement du Capitole par
qui Procope ne

!s

feux daM Rome,

dans ft Préface, qu'il s'eft fervide

ques
il cft

keciè qu'on me
Nous avons,déja déclame dans nos|eaiohs
précédentes contre cé\vt, qui (yppëfent des

livres, en
les attribuant des Auteurs, cm v

nont à les (aire. Et
ment vèt

ferehùmainrMaisficevicë^



i

coup plus honteux, de
plus vil ni déplus &

que ceux qui s'attribuent les
des autres, a

àil avoir connoitëmci fou* BcHfajre'

de presque tous ce qui
rend foti Mais on

te pour ceGénêral^ Eodin ibu-
tient, qu'il S'en' montre trop partial?]>our lui.

tou-
jours

Sisiidoval,
d'auttti lés Princes,

qu'ils ont

qui
ros.- J'en produirai un endroit figrialé, & tel

ïiblable

du fécond livre delà guerre des Vandales, où

troupes



La fit [avoir là deffw ce
qu'on s voir été

quelle

cette mauvmfe ne tt.

toucher de Belifaïfe il en o-
jJie fà

ne où' il pn e(tl A la

If
Italie, & retqurhd

pats, il reconnût <S; fa tane-cette !et..

foîft re-



.rai-,

fon de iiipplécr du ficn en cet endroit* que la

nerchez eux eûtpû

(aire
pas

"avec ce qu'il avoit dit un peu auparavant, que
lesFrançois Soient les hommes du Monde,

tre de BclUàlrpiqui fie reprbchc à ce Roi que

pouvoir. Un-Auteur plus fe île n*eûtoffecément
toute une Nation, par la même àr imofité,

que je quitte où0- a(imal
parlé de fjous,qiie je tire encore ma tajfon de
lui en remarquant avec

çois fè rendent maîtres du campdes ots &
de ceiiii ceux.

bien



armée Ciel au coeur de l'i»
1-

Ion de vont transporte quelquefois d une re-

afin qu'on ne le
crois que Prôcopc mé*

rite d'être lô attentivement, ^cauièlur tout

ne là lecture afine
nous ayons

donne des

le fit eflinieryaulftbien

Sophiftciconime de vérité il

quieftjpus
Afia%ie qu'Atheïîi^nîë, ou qui a
plus de fit pet nul te que

Ditre ibïxante trôifiëmcque l'abrège des ddux



Cap. 160.

M. Guitt.

livres de la guerre contes
(bit fouvcmi des autres. ait-

de ce Siècle

aycc_
livre des

attribué
Ce

lui fe voit écritd'un Aylc
de celui de Si qui
l'airde

de traiter

de

fur
Et par-



clarce foiv
dans la lettre que je dis. Certes il n'A pas été

«viles dd l? co |-
fuppojée,- qu .1

TLy àlujeS cerne la

des le commencement^

tous

dans



f

crt

a commo 8n Jlcs appelle '.encore âiijputjd'huf en

par



parlej cb^tifi^ limittôphe de la PoôfieJ )e

fois jusqu'ïcil^ert fuiyro dp pl»î équitables
la ?,



ppWoW^iincr Met} exériipttiidôftw #us

çxcèptioîî^pùi^y^leàVl^ols-mêrj^ften



plus

empreindreleur imageries h monnoie d'or



furicttlfecinrcprilc. il

que ùh Ag&hïa?, bieti:différéns de cei|x de
force du

çopei;

un écrit



très
juger dçscho-

par,

N'étoit ce 'pardon-

Etat entre

entre de^i
où il ttoi

la glui

d'Agatliias, &

heureujc

comme d'ad •
Péril

Entre plulieurs choies

des 'Monarchies Orientales vers là fiti du 1
cond, mais principalement cefr qu'il ajoute



le quatrième
l'Em-

mains* d'où

de cet

fourni cet interprète,

pais qV1111

ei treprilè,
les plus

nous



,S AL LU S T E.

Hérodote le

Car

ci



tias TouVent Au-

ju-Cfèlle, peuvent être pour avoir

tous précédé en ce'knre d'écrire.

Mais rené rien de leurs

ouvrages que de leu avoir perdus,
!Sem

toutes pièces mpoftu-

rc, dont nous nous fomrnés 4 Ja plà ttts plus

dune fois ti'eft-il pas

nous avons d:$ pièces d'Hiftoi e entières, &

dent? que ancien
que lui,

le meurtre de cet Empereur, il ne me fau-

ra fie donne

pu
lîom de Commentaires plutôtque d'Hiftoire,

que portent fesceiïvres, me porte à cela. Le
langage de SaHune, à qui l^oà reproche l'air

dé Martjal que tout le monde allègueen fa



Crispus Romana primus
Outre ce reproche que lui faifoit AJfiniùs

Pollio, de s'être trop attaché aux

cons
de parler des Origines de CatonJ il eit

taxé d'un vice tout contraire, d'avoir trop
,fait de mots nouveaux, de translations au
dacieufeSj comme les nomme Suétone,
de phrafeïf purement G eeques, donc Quinti

lien donne cet exemple vuîgus

ft vie oblbur & difficile cbnime la btitvcU

jeunes gens, de s'attacher plus à la levure dé
Tice-Live, qu'à celle de SalluOe. ^t il !eu

recommande ailleurs d'éviter foigneu emen

ce enre d'écrire, rompu &

Sallùfte a fait une
&qui vêrita.

eu très agréable en lui, filai 1 qu'on

ne doit pourtant jamais te proposer pour mo-

dèle, parce que ton imitation npu^pouuen*

ui eft très contraire à la vraie Eloquence

Nous apprenons plufteurs î^ffages

nés de ton tem$ qu trôuvoient à redjlre d s

•XGtlll;.
csp. rf.

L.f iuJI.

cap. 2.

c.r

cap. 2o.



L. ii.
ep. 114.

tut:c.1.

qu elle ne lui déplaifoit pas, quand il le nom-
me en un lieu

Scneque de fuèn e, dole fty-
le accommodé à fa profeflïçp Philofbphique
eft merveilleufement ne ladre

pas de faire une grande invective contre le
d'un certain AruntiusJ'qui voit ex«

ceflivement affeclé dans fon Hiftoire des

fe moquedo te trop fréquente répétition du

mées aupluriel i Se de quelques autres, qu'on
lifoit dan^ cet
qué, comme* du terras
brièveté, coupées, qui lait:
foient à pout un ornement
de langage,

afite
obfcura Et quoi ?

ne votons-nous pas, qu'encor&plufieurs fié-
des d'Eufe-
be run de fes Convives, fait rjegner Sallurte
dans le genre d'écrire concis, hour

c ire qu'il
s*y étoit rendu ij

.ne ne lui pre-
mier



Or parce que le mmdc brièveté 0lt éqni*

voque, <fe^u^ je ygis une infimté de peribp.

me d'Auteurs qui font également brefs, *le jji.

ge à propos de dite, combien il importe de ne
confondre pas de la forte ce qui en fi difté-

nier,
façon d'écrire

dont l'un^ j'autre Te ibjitïèrvisj ce jui peut

faire trouver de la ^eftemblance e treeux.

TousceuKr qui ont confidéré le ftyl<;

ciens, ?adcordent en eela, &Tacte a
moigné/ combien il c Sallu^

fte, quand il Fa nommé

iniiter. Mais cc
n^ft pas à dire

que cette exprèffîon Laconique) qui leur
tous

les puiflfe foire palïçr pour adffi

parler, Ace pas tant Pélocutioni concile,

quand il eft tel, qu'on n'en iauroit rien f ter
& (ans Mter Ion

ouvrage. par la) qu'on} pouc

le moindre n)ot de fes



0

Lib. 4 de

re Voit,

cap. 24.

î

vous faites notât le tort
fa narration. 111 n'en ert pas de même deSal-
lune: qui pour être fort ferré dans fa manio-

de choies dans Ion

pas eflentieUeS;, & qu'on èîj pourront féparec
fans ruiner fon dcfîcin, ni offénfer f^i condui-

te, félon robfiirvation de Jules Scalîger.
Nom n'avons que des làmbiaux do la prin',

cipale Hiftoîrc deSallufte, dont fa fondation

de Rome fattbii: le commencement» .Mais il
nous Vefle deux pièces entierçi de lu j la con-

th^d'où nouspouvons tirerdes preuves fuflî-
(antes de ce qu^ je viens de propofèi A l'é-

gard de la premi ère, toute peti tequ'el e eft, elle

a deux Avant propos, dont celui qui précéda
&quieft une très belle déclamatioi contre
roiliveté, peut être néanmoins nomnuun©

vraie fello à tous chevaux, parce qi è, com-
me Qui nrilien J'a fort bien oblprvi, jn'a rien
qui touche fon Hiftoire,
propre à cette compofition qu'à toute

autre.
Il cftfuivi d'une
mauvaifes conditions de trois ou
quatre périodes. Et- de

fécond Avant propos, fc
il, par la débauche de cet homme, à parler



les avoit fait dégénérer{te ton tems. j Po.ur

cet effet il ne prend pas Ton commencemem:

de moins loîïique do la fondation de Ronw
fugitif les

antres vint conteur cette partie de 'Italie,
ou elle eft fondée, aux Aborigènes. Il faj

ivoirin fuite, comme cille fut gouvernée par
des Rois/que l'orgueil t dépoter, & comme

tu de ceux, qui l'hibiiërent. Il touche le;

guerres, quils eurent contre les Orthagi-

riva depuis; & les diflfen fions civiles de Ma-1

rius & de Sylla, • la Ré-'

publique. Toue^ela pour venir eifitiaj
tems de Catitina) le plus corrompu de tous,
& qui fembloit inviter ce mauvâis Citojcn
entreprendrece qu'il tacha dWcuter |Ger
tes, on ne peuf pas celui, qûi-.l^aÔ'ii-

ne le loifir de duc, quoique très

de chofes avant que d'entamer fon p încîp;l

propos, vile à la brièveté. La Prefa e de).
guerre Jugurthine n'eft- pas moins d|taché 3

de Gfù une invectivecomt|e cèu>

que le vice & li débauche empêche ^e prer
proportionnées

aux forces, dont la Nature l'a pourvu. Il



m Mux-

la) & que ne jugeant nullementà propos, vu

gou.
Mat, jl tâch^a de lui être

utile par ported'éclire

giirdia.; (aurions mieux foire

voir fur

imvail plusagréable, que py la mgreffion

Pbilenes^ que
ft glbrieiifcment! Sur le ftul prétexte de

ycr-Metéjlus a de il dit,
propos de

arrivée dans contrée,
de .Cqrthagè qui fe

firent enterrer tout vifs, le ter.
Et fait une

gi^rres^ qifeiifent autrefois les Cyreniens

les deux
une cîiiigénce extrême, rc-



été moins bien décrite fans cette DigtjeflionL
bref

fort jonc.fe,

dire autre mole par

cette

belle,

ti&. i.o.



Orat. il.

O

qui ne les; fomente pas.

ou qui ce font pas encorelîvés

en

;à\iftl ne faut-

rien ibuffirir qui les choque tant (bit peu
dans de voir

!'un foi plus
de la Grèce, obferv6)

fervi de tous lés commen Peintre mêlé
celui

tin

c'eft qui

le

& barbares, t>iî



la grâce dit-il

ce grand Orateur, liberté

le plus roquent de tous
les Frintède ceu>:deia
proton. Nous devons fairele
gement de

orato^

rc, qucDioh
parce que long
là deffus

je n'eu dirait

pas ici davantage.
ce n'eftpai mer-

puisque qu'il s'-étoit p^opofé

de

Grç^qui" vi'

voit ne prît
la THiftoire

de Ub. p.



cent,
ilid. i,

&
comme

Sa Vallon
fentenc^/de 7^'hUcydide

de
Tite Live tàchoit de me£trç
traire Thucydidea Ceque

donc

à



le* jugement/
1

capricieux de ce Prince, nous
nôtieHido-

divinc c'cA 1c

propre que SalluHe fait^
Miçipia devant les çnfaiis, pc ur

gue dans le la giôrre Ju*
qu'elle ibrà "tçû-

Salin-

cette déclamât on

hirtorique, tiut

le eonfei te-
pas pareil entre les Critiques t ni-

ou plutôt JSpiti es,

qui traite de l*ordre^ qoi -p ouvdij|êtfe mis

htlMr.

In Sa'

Lib. 4.
inj}.

C.



e

qu'aucun des
anciens, qui nt fou vent citéjdes pk^ges de
fes écrjts,. i\\ jamais rien rapporté qui fiit
pris de -ces deux Lettres. iSm Diuza Con-

tient au çqnt^irc, quo leiirîlyiè Si h Coi d^

pour la propre tnJin de
y a ^u'on ne fauroit nier; quelles nefoieru très anciennes, & nu me ditems de

la belle Latinité.
lien, bien plus importa ne dbbiffver,

comme on peut tirer de SallûAe li n ténfoj*'

font des moeur^ deshommes ar leu s écrits,
ne font pas toujours recevables. Jamais
perfonne ft?a dit ac plus belles fentjÀces' que
lui en faveur de toutes les vertus, & même
de^la pudicité; ni fait de jus 'rudes in*
vedives contré -de fon^ms. Avec tout (es
débauches le firent chafîer ddSénaUpar les
Cenfeurs,
par'Miton, il ne pût éviter le fouit & 1^
mende, qu'oji lui fit paicr aVant n ré dé le
kjffer ce que nous apprenons d'Au,
lu l'autorité

pour



ce qui concerne le défir

fes conjoint à là ppiifion, oû^rc ceique lui
reprochoit la Satyre de Lenéus illuilrcj

Gran
mairien & IifheircJa de Pompée, nous yoions

Il',caule de ic dêtes,
A la vérité, ,Céfa/;Ic rétablit depuisans 4.
dignité de S|najeuî, lui fit obtenir
te,. & l'aiant envole en
le<moien d'acquérir d' titres biens. Ce fit
néanmoins avec tant de tyrannie, 'qraprè;
avoir pillé toute cette Province, il rouv
bien le mpien de fe faire abibudre par Céfir.
mais non pas d'éviter rinfamie, d autan
plus grande en feperf^nne, qu'on conlidé
roit .avec quelle rigueur il avoit pari dans
fon Hirtoire contre ceux, qui étoicnt beau-
coup moins coupables que lui. Se coi\{:cMq*
tellus entre autrâ, dont il taxoit le luxe &
là dépenfe durant fon fcjour en Efyagne.
Cependant, il revint fi riche d'Afrique,
qu'il acquit incontinent après un .de; plus
beaux logemens de Rome au mont 'Quirinalj
avec des jardines fpacieu^, qu'on nomme en-
coré aujourd'hui les Jardins de SalIûQc^

ou-
tre fa maifon des champs à Tivoli, dont Ci-

neÙ. An,
cap. t$.

SUif. de
iU. Grain,
cap. /j.

9

4;.



vie a donc été bien diitétente de les écrits,
& (on (eut exemple fullk pour prouver,
que comme do fort gens do bien peuvent

bons;.
n*y aiflnt poim: d'inconvenîeoÊj qu'un Au.
teup(bit en même
& méchant homme. v

Entre les choses qu'on remarque de lui,
Si qui vont le plus à la de
(on Hiftoire, 'en de s'être smbatqjué une
fo is tout exprès pour aller reconr oitré eu
Afrique les places, dont il vouloit ù'm h de-

rintelligencodece
c'eft
riens, & le Ulot de Meflenjodars Plauto
montre affés, combien les Ro ïjaîns ont crû.

les volages lieux
neceflaire à un HiftoHen. ^Gs (erv teur dit

•
qu'ils ont a és cou-

ru Je Monde, & qu'il en tems de retourner
chez eux, ft ce n'ert, qu'ils aiept quelque Hi-

quin
nos hinc ihmiinï

Tant on fe



il ftloi

dcjs obftrvc 11 nto feniblc dans la ^c&ior
dcPolybe. L'on afflue encore
fit provîllon de beaucoup de livres écjtits ei
langue Punique, dont il lô

defTein: de s'en prévaloir dans fôn oivrago
Hirtorique. Ec daùtaht que perfonne n'igno-

teur, dequoi nous avons déja produ t quel-

qacs témoignages, ajouterai feulmien^
que Lipfe entre les modernes nJa point fài
difficulté de le nomnlçr le Prirtce des Mifto
riens. Il le préfère librement à Ce far.,
Tite Live, & ait»refte de Ceux, qu'il nom
trie Btef, i

nebeadftatîiïi, qu'il rémarquoit tantd'élo
quence dans ce dernier, qu'à ton avis i avoi
approché plus près de Demofthene que Cice-
ron. Au (urplùs, je rn$ fuis tu exprès de

ce que Trogus Pompeius trouvoit à repren
dre aux'haranguésde Tite Live Se de Tacite,
quand ils les ont rendues directes, au

lieu de
les faire obliques, parce que c*eft un ienti-
ment de Trogns & die quelques autres* fuie

Tac. V
Kot. in
L t. PcL

adverf.
cap. ri.
lujiimis



de grandes reparties, & ïîjir le., nous
nous formes expliqués ajlîeujrs a(Te>*au long.
S^llufte inferc même des lettres dans Ton tex-
te, n'aiant pas craint, par exemple, que ce!

MitHridate à Arftce, interrompilTerltt le fil d-O

fés narrations, Ce font de petites chofes,
qui méritent néanmoins d'être pbfervées

avec refpecl dans les grands auteurs, pour
fcrvir d'exemple aulx autres. Si Kekerman
Se quefques modernes eufierit ét touches
d'une fi raifonnable considération, ils n'au«
roient `pas condanné, comrie ils ont fait,

donnent par un Hiftorien. La rai on qu'ils

plus le fan d'u^i Orateur, qu d'un hiftorien
d'en ulër ainf^; outre qu'à leur direîa narra-
tion toute nue porte aflfés un Lct eur judi-
cieux, repre.
fente, ou à les cetïïurer. Car ils n'ont pas
pris garde, que l'Orateur & rHift<>rien ont
altés d'autres chofes communs, qi i font di-

re àCîceron quelque part, qi e TH ftoire eil

une des plus importantes parties de 'art Ora.
toire, opus oratorium Piaxiniè Et bailleurs
l'autorité de.Sallutie, jointe Il celle de Thu-
cydide, de Tite Live, d'Agaihias, Se d'affés

d'autres,



d'autres, dont nous liions avec tant de fàtis-
fklion les contraires, ou aux per-
foiines dont ils parlent/ ou aux choie; qu'ils
rapportent, les devoit rendre plus retenus
dans leur opinion.

C JE S A R.

Le nom de Céfar eft A illuftre, qu on ni
peut rien ajouter à la recommaJidatiorî

de fes ouvrages, de quelque nature
fuient, après avoir dit, qu'il en eft l'Auteur!

Car il ne doit pas à fes fcuks aclions Mlîtai-

très n'y ont guéres moinscontribué que les
Armes & [e le trouve auffi cou-
ronné par lès Mules fui* le que tri
omphant auj^ côtés de Ôçlfone dans le ohanif
de Mars. Ç'eft ceqiii fait prononcer à Quin-
tilien ces paroles hardies,
& le même efpvitj dont H com

ce grand Génie, qui païoiffoi '1
ani.moit encore lé

Au! çihi
aifé les louange^, qu<?
les anciens dc~c<i

tems4à> ils jç§ pentes de SuIt

Lib. ta

Ecian
anirno
djx.lîc
qyc hella.
vk.



sifcori.
Peitia.

Jn Caf.

caj?.

I

pltius la gravité de Brutus^Ia diligence de

dance de Ciceron,mais quils admiroienc
fur tout la force du flyle de Cjclar,
ris: comme ii la même Venu, gui lui fai-

d'exploits gderrier;
encore inipiré:ette ardeur & "ette v éhémen*

ce, par laquelle ils
de tous les autres. Que fi nous voulonî

porter un peu plus outre ce propos» & tiret
de nouveaux parallèles entre Pcrud ton& là
valeur de ce PrInce incomparable, il fera fort
facile de faire voir, que' fi. toiut<js les parties
du Monde qu*o i connoiflbit alors, 'Europe,

il n'a pas moins pénétré dins ïi glob î intelîe-

& ou il nnaiÊ rcûfli avec

compola |a joiiaiJge dHcrculè & fit laTra*
gedie d'pjpdlp^i outre qui
furent &dôntAugurte dé-
fendit Nous'ne pou-
vons p^sjjîfayquelétoit

\u\
à qui



cefi une des plus délicates pièces de tome
Ii

PoSfic Latine. Il n'a pas moins excellé

pou • les Bithyniens
pour la loi Plautie, pour Decius Samnite

qu*nous
autrefois des te

de vint & un

n&ant encore que Qiiefteur il Oral
fons fi» fem^

me Cornelie, Ses deux ilion''
trerent
deux

Il Auipiçes,
d'autres des Àuguresi

pu 1 :de propos mémora-

pte doutant xonfidér
fa mpk aux

feline liaji)^ en
k
du Je

exa-

Macr. i.
Satur.
cap. 1 Il.

In 1. 11.

Àen.



In Bruto.

aiiner, & le fcul qui nous
de tant de pièces différentes,! dont il ièmble,

pcdic.
Il paiôit py lc-feul titre de -ces (^omrtien-

une Hiftoiïe |)irftite. Ils -font u* nuds,. dit

Ciccron,& f dépouillés ''M tous les orne.
mensd'Oraifoi, qu'il étbît très
leujr donner, qu'encore qu'ils
n^rcables en cet état-là, on ne les loir preiv

appliquer à faire rHiftoire de fon te ns. Ce-
pendant, cornue des matériaux ailifi prépa-
rés -oufîcnc pu fervirà af
fez téméraires pour entreprendred'y ajouter
leur artifice, & de les enjoliver,! tous les

hommes de jugement (c, fbni abftéiius de le

faire, croiant que c'étoit une chofe du tout
au;deiruMe~lèirs' forces, & qu'il n'y avoit

pàtïe- celle d'un i\ grand ouviif fc Sa façon
élégante & pure ert ordinairement

comparée à celle de Xenop Encore
qu'il n'a rien qui lui

ou



corrompus. Et nous fwons, qu'il ëtoit
éloigné de

que c^ft de lui que nous tenons
l'iiu portail

précepte, de /fuir comme un dangereux
étucil toutes qui ne font pa;

propres a aoiîs expliquer jiettçment <fc avec
clarté. Quanfaux choies
dans ce font fes propres

d'evenemens,qj^il n*ait vus/

de n'avoîr *pàs été aiïek & mêUe de
s'erre éloigné foie

par crédulité, (aux
apports, Ipit i encore
faut de de forte

remis (a njfnn
& qu'il
droits. AriVri point mentir) fa narration
cft fort de cli^fès,
qui le ce que nous liions dans
d'autres Auteurs, tels que, pion,
que fur Il ji*en faut point
d'autre exemple,
,le

\A Gel!.
1. 1 noïl.
\Ait c.io.^ Mao\
1. 1. Satur

cajp. 5.

Tu dtf.
ato. $L



Sa
hlumt'V

voit depuis le tèpis de la prjfe <të Rome
p.ir

les Gaulois; ppiir s'en prévaloir dads quelque

extrême nécèfiiré. Car il veut, que Lému-
lus, ,qui nvoii ordre de l'en vfeicr a trompée,
l'ait,il l'abandon par la fuite à la pre-

cômrnençoientà le rendre niaitfeîTes de h

nouvelle rat fai tfc. < Ce-

de' s'emparer de ce même Je pre.
nuer (lit intimidé
par es de
forcé dulieu, où* ce fierf'oe la

guer-
re & de ^([uiluiAit
un r Cela montre,

i^riefi, |-oiit autre .dépouïl-

qui le ouchent,
point d'intérêt, Poux

choies de ens Gau.
lois, qqi Hi-

$'il jus*



guerre civile, ni lc^ fept de celle deè
n'étoient point de Cclnr ce qui ne mérite
pas) qn on y &fle la moindre réflexion, leur

à l'égard du huitième livre de cc derniero
vrage, monde tombe
qu'il cft de la façon d un Hirtjus, qui a (ait
aufli les des guerres d'Alexan-
drie,
uns pourtant lcs attribuent à cet ()ppiu:>,
l'un des amis intimes de CeYar, qui 'écrivit
encore un livre;, jter prouver que le fils d^

Cléopatre, qu'eilcVaifoit avoii eu de cemê*

me Cçfar, n'étoit point-de ion fait. Qiii

guerre des Gaules, il corn-
biepijl étojt dans l'étroite amitié de ce

Mo-

narque, -quand il dit, qu'encore <qus tou;
ceux, qui lifent les écrits de

que lui
de raifonde le fejré que

didion, & ^'excellence lui

ce Prince mettoii la main à la plume, il a un

tfon. SurqMQÎ nçfus nou$ devons fouvci)ir du
bel é!og<ique;lui tîoiincPliac^ d'avoirp àffé en

Lui. Car-

tlQ.

lib. 7



liât, kifl,

cap. al.

«

vigueur d'écrit tout
H dit, qfèi l'f vuni lire,

"diibicr.

ibis ail.

une afti.
du g&

de toutes n'en étant

Encore .qu'ils' la plus

jà Verro

de
Provinces, dont il



fa

r,
fi Et
de t'avoir vu

de 1

do f s



3. aiùtp.

à la grandeur ce l'EmpireRo.

ques là, qu'ils Cice-
fôn eût entrepris fût de-
meuré
Sans faire .en faveur de l'un d,es
il dQlhvantageufes à loutre,! nous [pouvons

tous dqux de telle (or-
jamais

de ravirtemont à Rome que .lice
ne jçjeunciiqus en a laiffépar écrit dans une

côté de l'Occident, pour avoir le contente-

ajoute



plusarrêter,

pas ap

à

f hommes de
fuit de-

Ep. toi.

L. 10.
infi. c. 1.

[il Chud.
cap. 41.



9ti ili P.

1, lO.tllfl.

cap. i.

ïlp. aâ
lo. B c.
L 7. de
Il 0 si. dijc.

c.12.

na au piiblie qif à la
par le conicil de ce dire-

Mais le dernier & le
plus confîdérable de fes ouvrages lent l'Hi-
ftoirfe, que nous avons de lui, qui dloit de.
puis la fondation de Rome jusque la niort do
Drufus en Allemagne & do it la bej le con.
texture, k$ o|réables narrations, iladou-
ce facilité, te font comparer à Hérô|ote,*

cequi adjuger le

commencement divjfée o-rDecadck com-

me nous ta vo on<i. ur e diniibuno^"

cun veftige àmi Flortis ion AbbreviateMty
dans pas un des Anciens, & qu^ Pôli^ën^ Pô-

ont dêia corn-
Des cent q\iaran|e, ou cent

en refte plus que1 font-

iecondo %cade nous manque. &queiiôu$

avec .la moitié de
qulftit trouvée dansde

nos par Mon adu recouvré depuis peu le
du quarai|te



d'un manufcrit de la Bibliothèque du Chapi-

tre de Ma s ce fragment | n'a pas
été reçu fans con teftatïûn. Fra ncois
lin qui l'apporta d'Allemagne en Ita ie, Ai
toine Qusercngus, & Gaspar Lufign m Au-
teur de la première im îrciïton, le jugent au-
themique, Vofllus éc quelques autres pre-
tcftent.au contra1 ire, qinî'c'c/l une pièce (lippe-
féèji&^il île peut tromper que ceux, diièni-
ils, des oreilles de Mid;is. ],lotir le
furplusidcs quatorze Décades, il faut le con-
tenter par force du Sommaire ou Epitomc

que Florus nous a dreflfé, fi tant eft qpil fo t

condannent, comme ai uk été cauje de la per-
te des oeuvres de Tirc Live, que nous regre
tons fi fort. G'cft ropinîondeBodin, qii

préjudice à Trogucr Pompée, & Xiphifm, cr
coreàDion,ert^l -%regeant, Cafhuboi

fait .par Coifftjntindïiii corps de
cinquante trois parties, a donne Heu au mej-

6*eft contenté d^?<ce^T petits extraits. Quor-

que nous avons" deTicçLive, nous font pieu-

lib. S-

c. il-,
de

hifl. ht.

In Me th.
hifl, €. 2,



f

rer la perte
luffî famés, ppur nous le mer de
gnede. tous les
ciens. Certes, ils nelui çri ont point: donne
déplus glorieux, que celui, qui Jmi fut dé.
feré, par Al*

der par fon Anibaffadçur de Pe-
doue, & obtint
relique:, 1 os du bras dont ce

porter avec toute forte Naples,
où mêiiie,Aun^dit-oi que c§
Prince ^voit recouvre c
charmant que

cq ifidçrer,

quel
air de

le reprit fort peu



écrits de toutes les Bibliothèques, où il fcûl

qu'on Matefifo

ranniqUe de ce Prince, lui firent com'mettnî

le mênrie excès contre les oeuvres & les fi
vers d'Homère* fur ce prétexte, que

fance ne dévoie pas être moindre que celle de
iaWépubl

queimaginaiW?. Et que ne pouvant ibuffrîr

il lui prit n1ême envie, d'abolir la Jurisprt •
denefravec le nom de tous leS Juriscoiilulte<
dont on refpefloit les 1 vantes décîfions? h\
fantaifte d'un tel -motif rc ne iliuroit 1 réj ti d'.4

cier ni à Tite Livc, ni aux autres, que nous
venons de nommlf, on plus que celle d?

Domitien, fécond pro lige de J(a Nature, qui
fit rttpurir par Me

entr
autres t qtlfil je pMiiilit à fMre voir quelques

harangues de R4%& deGéiiéràux djarmée,

extraites de Titcliv^j Quant
au fi plein de moder^
tiorti il

le pard

it

:Suet. in
Ca'ig.
cap. ;j.

mit. c. ta.

S



que, qu'on fait qui s'étoittoid ranges du cô-
té de Pompée; ce qui va

plu ôt à là reconv
inondation de Tite Livequ'autrement.
Mais à régard de ce que\Pollfon trouvait à
redire dans tomes (es veilles, cVft une cho-
fe, qui mérite bien, que nous y (allions. ftn

peu plus réflexion..
La plus commune opinion eft, que ce

Seigneur
du langage de la Cour ne pou voit
fouffrir de certaines façons de parlerprovin-
ciales, que les Grecs nomment jdiom es, donc

divers lieux de ion Hiftoire. Pignorius eA
d'un autre

avis, & croit
odieufe regardoit feulement
certains mots, où TiteLive emplpioit une
lettre pour à kiniodç de jba. pais,
écrivant fibev ppur fibi y &
ce qu'il prouve inlcriptions anti-
ques. Quelques-uns con-
fiftoit funplemcflt plutôt

diclio ns Synonymes
dan$ période^ contre cequi le
pratiquoiÉâ Roifie,

gas cet-

Padoue aiant toujours ePôra-



péc, qui étoit le plus juf:c,

croit la Patavinité ie
Tite Live, l'aceufok devoir U

des vaincus; ce qu fenlhle d'autan plus
de la. conformité 'avec

le fentiment que nous a^ons dé-
Ja rapporté. Il s'en rrouve encore, oui veu-lent, que l'amour de Tite Live pour (a f a-
tric ait trop p^rû dans ce grand nombre de li-

vres, que nous n'avons plus, & ou les n a-
tieres, qu'il traitoit, ravoient porté à louer
demefurément ceux de fon paIs.. C'êft|la

même défaut, que Polybe attnbuoiî à Phiji-

nus comme Carthaginois, & àFabius corn*

me Romain. On l'a depuis encore impute à
beaucoup dTIiftorienS modernes,
ciardin entre autres, qui pour obligerles
Florentins s'arrête de telle forte au moin-
dres intérêts de leur Etat, & amplifie' tel e-

ment leurs pl^s pentes actions) qui! on'cft
fouvent importun, & quelquefois rid cule ou
jugementde Nous avons fait v(ir
dans nôtre examen de PHiftoire de Sàndov
combien fur le même fujet. It
le gentil dirticjue d'Aflius Syncerus conte
celledePpffgiu$ la rend tout à fait



Lib. 1.
infl.

C. 5.

Nec malus eft civis, me bonus hijhriciis.

vent, une paffion auflî avcugli dans Titc Li-

lion y trouvoit à redire, quand il s'offenibic

de ce qu'elle avôit trop de Pativinité- Pour
moi, je me tiens m lens que liii donnée ^ùin-
tilien, qui vrai femblablemenj (avoiti
tems la vraie flgnification de ce me t. Il le

cite au Chapitre des vertus des /ices de
l'Oraifon ou il remarque qu'on |c )rochoit
à un Ve&ius, d'avoir trop emploie de paro-
les Sabines, Tofcanes, & Prpneftiies dans

ribit là deffus du langage de cet homme,
Patavinité déTite Live.

A^rës une îmerpretation fi expreffe d'un Ap-
teur ri que l'eft Qyintilien,

je fcrois conicjçnce détendre plus loin que
le Ay le & la dio^n, cet air de terroir de Pa-
dou€,quê les cèltfrtifans de Rome rep 'énoient

dans 1 fi^rtofré dont nous parlons.1
Juftin nous apprend^ que Troguô Pompée

en cenfùroit les harangues cpmiiie directes
& comm;e trop longues, ce que beaucoup at-
tribuent s'être



gliflfée entre deux Auteurs de même
de même profôfllonr Quintilien a olbiervé,
queTiteÈive commerce Ibri Hiftoird par un

vers Hexamètre, & Mascàrdi au
cinquième

y a trouvés; mais il n y la

on les y cherche avec rop de curiofitté. Le

en beaucoup de circônrtancc s

importantes, quc nous liions dans Âjfpien,

& qu'il ne devoir pas omettre. J'ai déjà fa t
voir dans uneSeciionprécédente, conimeS^-

nequc le Rhéteur taxeTite Liye de s'être laip

cydide la présence lurSallufte. J'ajoute

ici contre le ientiment deVoflîus, qu encore

que Seneque le Philoibphe ait donn' le ri cite

de très driert à Tite Live, il ne lai(I<f pafde

le réprendre au même endroit, d'aveir attri-
bué à quelqu'un la

%roitilnepeut(buffrir, qu'au fujetefe cet <e

grande Bibliothèque JJAlexàndrie,

que ç'avoit été plûçôt p|r

.une que par une vérjtab e

/ib. °9.
ilifl. C. 1.

Cap. 1.

Tv. i. Ç. 4.

Lib. 9.
coutr.
decl. t..

Lib.i.tlc
Ira cuit.

Lib. de

trauq. c.$-

a



aftccllon pour les livres. De

flerités Stoïciennes ne bieffci c

la réputation d un Hiftoricn, qui pirle ièloa
le iens commun, & oui u*elt pas obligé de

les opinions des Philolbphes,
M ils II" Huneijaire d'Antonin,

•
toit difficile aexcuferTito Live dun grand

belles avions des Toscans,' dont i leur en.
cft, que l'ef-

%ard pa.

de cet Itinéraire que nous tenons de Simler
&deSurita, eu l'on ne

parce que c'efj une de

a fait ce mauvais texte avec

plaints tant de fois, je ois plus
répondre au zèlejde Gr gotre le

(ounrir le^ œuvres
de Tite Live dans pis Chré-

les P»yennesf

ce que (je me Ibuvîens d'aybîr



témoignentiÉi l'Idolâtrie,
tantôt une

& les
les coqs & les poules ont changé de foie. Co

dechtir, do
lait. Les Statt es de

ont lue

mais HîjrtoSeh ii*a tàiit rapporte de ces vaincs

lui-ci/
condannèr des Gen-
tils) quelq \epr(

onpouvo t

quelques autres

porter à caulf |;do lmpdrtaritc im|irèffion

res.: il

Décris

L1.V.4.



i>iji lui
Seul. 1. 1.

C. J.

Lib. 4,
annal.

1

ont oie reprendre A leur tour c _ftyl<£;de Tite

trop long en un
ce ionr des

^Sj S fois que de

du
d'avoir été in]uf

les Gaulois, il

Ijont voulu

de non de

tus; par le
dans Taeitej- il n'y a guéres <J*ap )ârence,

qu'il s'eft au



obliger l'Italienne, (bit par flateric, |ou per

ignorance, n'écrivant que furies nijSnioirss

portoient les relations des autres.
Une faute fi- générale ne doit pas empê-

cher pourtant que
nous n'eftimions Tito

Live en particulier, comme un des pie-

imaginé Il caufe d envers de Ma niai -qui

ineum lieu pour l'aube par une figure allez

ordinaire aux Poètes. Son fejour e Rorjne

de prendre les inariaionsnéce(Ta:res à la

compoOtion de Ion Il en
partie dans cette capii^e de TEmpirc & Vkù~

où il feretiroit quelquefois

pour travailleravec n)oins de

ouvrage. Après la mort de cet Empereur il

retourna au
lieu de 1^

eu avec des honneurs
nompareils de ceux

décédât
l'ani du règne de Tibère, & le propre jour

fut aufll edçn ier

de ceux d'Ovid^lelon Toblervationd^Eui îbe

dans vie nou§ a donjiee

depuis peu par l'Eyê^ueJacques Philippe* ïo-
tout ce <|u'un Fa



dotian pouvoir dire à Pavantagcde celui, qu'il
conïidâc comrie la gloire de on -pais. Il a

mêlé dans tous les lieux de TcivHif aire des
harangues obliques & directes, ou pa oitpriiv
eipalcment fon éloquence. Et il ne s'en pas
Abflcnu desDigrcffions, encore qu'il. s'excu«
fc au neiiviôme livre de ia premièreDécade

ij^lexandre l'obli-
gooit àieilvertir lur le fiicce^Wai -iemblable

des armes de ce Prince coin re les Romains,

s'il les eût attaqués. La qiièft Wétiir belle,
frais il l'a traitée fi dclavang||||em^nt d'un
côté, & avec tant de l'autre,

'quand il égale dix ou dou^e Capitaines Ro?
ii||ins à cet invincible Monarque, ijuec'eft
l'endroit de tout
moins un liçeléur eux. N'élit xi-
dicu!edejdir% llmun llijet (i lerieux, que le

lino vingtaine de Généraux fous u i un

un Bhiîotas, un ^dgoie, un
un Parmenion, un Cleandcr, un

Pollpcrcon, ,un Pcrdicas/
pheiîion,^ autres ncm
& d'expaience militaire; croire



mains, qu'il olè lui comparer? p n'en

dans toutes (es parties' en p!u<s digne d'un-
de h repu

tation deTitcUve.

VELLEIUS PAT&RCUtUS.

cerculusn'eulïetit pour don-

il vivoit, que Top lui ,été'

celui de lEmpirede
entamait, (on ouvrage encorç

nous manquant, ^qws ne lainons pas i'y vo c

les antiquités M U aiicoup ^us
ne parle qu'aprës^lvoir

des
naifee, comno

Ub. s.



lesils, Oricntal^ijurtout de
l'un & l'autre

de trè; agréâmes di\ érdflï|rnensd'e-
(prit. écrit

té de ch->fës"trè.<

Dagsce

quenéanmoinsbeaucoup

où
elles- s'apprennent,

ordinaire

eft trè

et d'à-
voir



co "ne

vivant au

u
Favori, qu'on fait, qui furent presse tous

les fi.

pem- être

qu'il citer» s'en trouvera fort peu, qune



de nous

cornue il le lait
qui

Corollaire,

Il

h^Ug;

qui*

vinWr d'être

âpresh

^ette

-I



un fragment, attribué touchanth
débite de, quelques légions Romaines

ce petit écrit nomme la Divine. L'on y .lit,

que le de
Ciceron dont nous venons de

parle^itr depuis condannerovec infamie

vince qu'elles la pçnïe rent défoler. Mais a

cet e

tayt

par le ftyJl, d'un fiéçteîifçvlcur

de à jb-

qui viennent plutôt de
& de^ copici'/iuede

nQuM>o^ rten de plus j)ur dans



1

1

/J/ 7. ad

trompette de te. louanges,

nir, puisqu'il a trouvé
Hirtorieh de fi vie tel que

Certainement, c'ed un des plusmtfdsAu-

teur^

te Live pour
celui, dont parW Ciceron fes Epi-

très, fi la e ceux,

e ne te oit du, &

de celui deTra an. Je

très

tonr s'èfk Souvenu



re iuSflit'â h Ce
quePiine le Jeune rapported'un .•' J*

un Ctrtius Rufus, ne peui Sarm.

dont nous .venons de
fait
à

la diverfite de tant

de lentimens qu'on peutaoit
maffés dans Raderus Coni •
ment«eurs de QiiinteCurce. Peutètre cf

mon ou Sûetonc,
de
nous avons parlé,vu même que Qùituiliert,

mot de lui ou choTe i «»«•

conUcferation

dans le ecu-

,es ne fauroit

h fin du co.h-



Apuà
Photinm,
fe3. Ê]i.

endroifsdudernier, qui., le dixième, ou

il paroil manifestement dû défaut. Ce n'a

Stoa, nia s Chriftophie

Bruno, qui a fupplée les deux liv es, qui
fervant

de co.quArrien, Diodore, Jiftin, 6c quel-

ques autres nous ont laifïe par écrit d is geftes

d'Alexandre le Graiii. Pour
il a bien ùk de du faux

ne fe trouvant lus) qui donne'à ce Monar-

que un Neftanëbus Magicien |W pcre, au
lieu de Philippe de Macédoine, & ui le,re-
préfente ffflïeui en Roland, u en Amadis,

qu'en Au furplus

Henri Glarean n'eft i'ciivi dans

fa diaribution de l'Hidoire de W0nk Gurce

en douze livres, deux pre-
miers,
lieu des huit ordinaires. Mais/ en quelque

façon qu'ofli*
vec
de rélog^ïjtie s'àttribuoit infbjemme u&tèns
Mérite a'avoîr en quelque

façon é^alé par fon fiyle les

de* Çcnffeurs par
tout, Si nous favons que n'en

a pas



a pas manqué non plus que les autresJ Le

prend devoir fait venir ïtn fort mauvai Géo-

graphe le Gange du Midi, d'avoir confondu

le & dejs'êtrc

mépris prenant le Jaxartez de Plinepour le

Tanaïs. L'on peut répondre en fa faveur,

que ces dernières équivoques ne font pas de

lui, qui comme Aute ur Latin n'a .rien fait

que
fuivre- les Grecs, d(W il emprunt it (on

Hiftoiû?. En effet, Suabon aremarqté dan

le quinzième livre de (a Géographie, comme
les Macédoniens appel èreut Caucafe ce qu
n'étoit qu'une partie du mont Taurus, parc
que le premier leur plus de fujet
fabuleux ^ue l'autre, (ont ils prenoient plai

fir à flatter l'ambition ^'Alexandre, & laleui

propre. Et quant au
u'il (bit vfai^ lânt il

descendedu Septentrion au Midy,
néanmoins ajoute qu'il trouve des oppofij-

lions, qui robtigeni à des routes différente!
toutes fes caux du côt'

du Levant airce
d'un. 11 trouve qu'il eft #teiïf
dans l'ufege des Sentences, & bien qfi'il fo t

que toutes ccllei de c t
Auteur font très belIeS& très ingenieufes/ 1

5.



l'accufe de ne les avoir pis toujours em-
ploiées avec jugement, en ftifênt prononcer

de dilpropojrtioinées a la condition- e ceux-,

qui les -difent comme on le voit, à ce qu'il

Alexandre, telle qu'elle Ce lit dî ns lçleptiéme
ivre. Je l'ai lue & reluèpl \i d'u c fpis à

caufc de cette imputation, mais j'avoue que
c'a été avec

de
yeux bien digérens de ceux

de Maicardi,v A peine mc pu fs-je iriaginejr,

que ce foit une pièce faite à piai & je

trouve toute cette oraifon II -aju ée à la

peribnne des Ambafladeur$ Scythçs, qui la

récitent^ tent. -l'égard des S^ntenjes, quo

du refte de (es membres, dans

mon eiprjt peur une copie le
vérjigble original de Ptolemée, d'AnAobule,

autre, <§& étoit préient lors.
qu'elle faut prononcée,
de rinlèrer dans THiftoire de ce M )narque.
Je laifle part iç qu'on y lit )proprié
touchant le prfeftnt de ces d'une

paire d'une charrue, dà ne taffc,

& d'une flèche» Le
litudes^e leur paIs y eft admi^blén ent em-
ploie j Et cette peinture -de' la
Fortune fans pieds, dont oam peut arràci:



les'ailes,' encore qu'elle donne les mains, a
des grâces Inexprimables dans leur bouche.
Mais* quoique toutes ces chofes aict une

convenance avec ceux, qui le*

remploi des Sentence;» doo
jamais le

des ou cett bien-

fennec de leurs

a gardé les loix res rd-

ligïeufcftient. Ceux ^|ui lavent avec
quelle

licence tes Scythes & lès T '£tares çmiplpicijt

les fables dans & iommp
ils j\e que le reflp

des
peuples Orientaux (ans y mêler des pa-

raboles, admireront If jugement de cet Au-

pÎMS icntentieule partie^e la h

trouve à rep^^

abatus un infant? Ce
(èuiement, le. fri it

qu'ils portent, leur élévation

qu'en voûtas



m f. tf
Ub. 10.

au
poing, & que vous ne tombiés av«2C elles.

Le Lion pour grand & féroce u'il toit. lèrt

féaux, & le fer avec toute fou.

vent confuméw la rouille. /Etifir; il n'y

a rien de fi. fol de, ni de fi fort dans la Na.

turc, qui ner puiffô être endommagé par les

roilïent avoir le moins de vgueut.
tainement voilà bien des propos fententieux:
Mais je foutiens, qu'au lieu d'être repns
de mefïeance comme prononces par des Scy-

thés, on les doit fur tout damera caufede
l'air qu'ils ont <|e leur pats, &[de cette rare
façon de s'exprimer, qui ri'a pbsqUc tien du

Grec ni du Latin. Que fi jivoiilbis don-

ner ma cenfure aufli bien que le^ ai très fur

cette Hiftôire, ce ne feroit ps s pour y trou-
ver à redire aux choies de Géographie, ou
de Rhéto rique j'acculerois bi

te Curceen ce qui touche la Morâfë y ou en

vérité, on ne peut pas dire, qiftlioit excu.
fable. Après avoir reconnu é plus 'un lieu,

comme Alexandre le fervit dé llunuque
Bagoas au même ufage, qui rendu
toutpuifïant llir les afïe^ioM de Darius,
(pour -ne rien dire pu squ'ilne



rend pas (on amitié
fiho^tcufe

ni
A criminel-

le que d'auto ont fait) c'eft une ichole-

étrauge, qu'il ait eu le ront d'écrire eriiune,

que les voluptés d'Alexandre étoient outes
naturelles & permit. C'eft au ou
aiant repréfenté la mort de ce Prince il ex-

amine enliiite fes vertus & fes vices, niant

de ces propres termes: Faurhjuxta nat*

vohftas. Quoi! cette paffioninfam^ qui^

avoit pour BSgoasn'é oit donc pas ontre
Nature? Si ea-cegue long tems auparavant

nonobfiant les ténèbres du Paganisme Pho
cvlide avoit obfervé dans un de les veré, qu
les Brutes mêmes abhorroient nature) emen

cette forte de débauche. Et Platorj, tou
diffamé qu'il eBàcet fgard, avoit reconnu

depuis au huitième Wre de fes loix qua-

des Bêtes fit nommer l'amour mafciilin u i
pêche contre

Nature..Certainement la

faute de Quinte Curce ne peut être pallie*,

quelquelicence qu'on puiffe aHcgvjerdes

Gentils, tant Qrecs que Lat.ns i]
Je ne répéterai point ici ce que ai ditda. s

la de quelques pejtes e-
reurs de qui fe repatent p^r

le



Lib. 7.

Lib.

tudlcque ces taux Auteur (e fendent Ton

à l'autre pour ètro^plus Intelligibles. Mais
je remarquerai bien, que nonobfknt la gloire

des plus retenus au frit des prodiges, celui

que nous I ert enco-

re, d vantage. 11 n'en faut ptvint d'autre
preuve, que ce qu'ils d'une ou
deux iburdirem

pé auprès du flouve Oxus. fi rrien ait
que

l'une croit d'huile, & l'autnt d'ea 1 Claire,

te Curce, qui ne parle pojni de 1;» fource

& ard, on
fit courir le brijit qu'elle et oit

le, étant bîehaie qu'on
grâce du Gî^l <* un don

que Dieu lui Çiifoit. Pour foire voir bien
circonf )^âioit. cet Hi-

ftofien ai toujours traité les cf ples> dont on
lo pquvoit déflev, je
dont il accompagnela chien,
qui ik les è pièce

au Roia^me du de de-



mordre & lâcher la prife du Lion/
dit-il, quant credo.

née affirmare fuftineoy de. quitus duhito, me fui'

oc à l'endroit du
mêmf livre, où Cur la ma-

ladie de Ptoloméfe un arpent montralhcrb^

profond (bmnieil. -m effet, ljrsdu'oii t

inoigne par de fen\blables

au Chapitre dç Tite L ve..
Tant y a qu'entre lts Hiftoriens

n'y en a point qui foit luis dans l'approbtidn

pour le fl^le de t ite Live, les aûtérpo^r
celui deTacite, rnais tous convient^, ^Me

QuinteCurce a très agréablement&^res bien

écrit. L'opinion

que
bien' de tenir toutero^n-

choie cfx
du corps f p



Lib. âe
rcb. gefl.

sliph.

quoi de femblcible en parlant de T te Live,
<?&il me fbuvjcntd'avoir qbfervé, -qu'unLau-

rent de-M&Ucis qui le failoit 1 rc l'Hi-
floire des Empereurs, fut fi touché d'un récit
de quelque trait notable de Conrad Troifié-.

nie du n.om> qu'il crût devoir au con-
tentement, qu'il reçût de cetsrj tre.tie i. Voici

ce que diiçnt Antonius &
touchant Quin eCurce,

Roi d'Àrragon Alphonfe le rouvant
accablé d'une nialadiç, dpnt tous les remèdes
do fes Médecins ne l'a voieni pu délivrer,

quç nous e?<an\ nons. Ce fut wçç u nt de ia-

& avec un tel fuccè qiuf fe trou,
vant tqut fait tout
le monde, Avicenne ne lui
fevoient jamais de copfi|lén tion comma
Quinte Curce, qui feul redevable
de fa guérifon. Sans me rendre garant de

haranguer, foi t obliques. Je

à Et je ne crois pas trouve
non plus du

déjà



mot, & qui regarde la félicité du peuple Ro-
main, réuni du temsqu'ecrivoit Quinte Çurce

1er de cela, fur les divins, qui Ce mirent en,

tre les Macédoniens,après la mort de celui,qui

les
Monde.l Car

il ne faut pas prendre peur une lo

Discours de -la façon de vivre des Indiens,
avec la dcfcripuon de leurs pais, qui (e voit

dans le huitième livre, parce qu'il n'y a rien

en
tout Jèla qui ne fdit de u thè-

me que s'étoit propofe l'Hiaorien, né pou.

vaut bien traiter les ge cs d'Alexandr^ dans

lance de cet(e Province comme il aiût

TACITE.

ftoire> à caufe tans ddute que celles lp x;on^-

menant de plus -loin, traitant des dernierp

tems d'Augune jusqu'à la fin de l3Empire de

Nerop, dont néanmoins les deux

années & une partie déjà précédente nous
livres d'Hifto re M.

blentluivre, Muis cette mêmeEpoque de U



Muret.

de Da
mitîéfh. Et pourtant l'on ne fçauroit douter,

pre-
miere, .comme plus voiime de fon tems,
puisqu'il la 'cite Anna.
les, avoic
déjà écrit donc on

que cinq, & la conjecture de ï!iple e V qu'il y
perdus.

mortdeDoniitienj ce qui renferme unecfpa-

ce pour le mo us,
il eft vrai.

vu que |çs cinq que nous avons ne c ^pren-
nent guéresque ce qui fe piffa durant une

annéeî &
quelques mois. Leur en un

faç n feche
vouloit;

par
tout décrire grave, &qtai a
je

Rhéteurs ont jiif De.

ne s'éloigne jamais.
cha.

cun quelque chofo à redire dans Us ouvra.



«es de cet il
exculbbles,
plement de fon obfcurité.

lailTc fl(îcz narrations impjr&ite^

intelligible. vLe-Vîce d'ailleurs des exerri-

plafros, & la dépravation de ton min »idpSSupârendre 1
à

conj-

lieux entiers & non corrompus, ou

jamais de peine à deviner ce quilvéutdirp.

Quoiqu'il en
fitacite aiant imité 1 hucydide, & De
mofthenedont no\js venons de

jniera retenu ie lièrftl quoi de aU-

fterité, qu'on a toujours remarquée dans le

ciéns
ont fait unç vertu, tant s'en faut, que

cela, doive a

fieurs perfonnes trouyent, que lmj fombro

l'obfeurité

blw paref qu'elles donnent de ^attention



portant!en l'arrè-

qui ont été moiMms pour
prononcer, queTacitc ne p^rloit pas bien
Latin je les trouveplus dignes de pitié dans

de Deux grands
ont été de cet avis;

que la diâion do Paul

-•

mcilleureL que celle de

toute pl inc, difoiMl,
d'épines, &Fcrret, qui cond nnoi dcmc-
me

la phrafe -di Tacite, comme n'étant pas
à fon jugement.! S'il y en eût

& j'ofe are, plein que je Vm d'ind gnation

de Tacite parloit ni
Alciat fort pruden.

écrit

comme ce n'eft
hh foit f ouf ce.la; L'étoquençe en

fï divers a
fleuri dajis tous
lEmperçfirAdrien, moins ancien que nôtre



Tacite, fort

eu un dds plus
qui témoigne par

qu'il lé. refpéaoit,

comme for âge.

avoit eue tou*
contre im ft-

varit^erlbnnagéf qui Ibûtenoit quc 1 plus

concile étoit toujours la meilleure^ 11 décrit

railles de Virgiriius R^Ois, obfervant que

ion dernier &4>rineip;ilbonlteim fe reiiiar*

q uoit en
louêpar h Con

orai«
faite par lin plus

roquent
cite Nam
lus

ucm
de cette grande! caufe contre Un Protonlul

dit quiCor

deftndbîtj ou
M ^uence, & la àra^tc

furent admirées
refpoACormUi{s Macitus

Jib. 2.

lb. ep. il.



Lilo. 4.

'Lib. d.

Vt.tf.29.

il tous les

d'en

rentes de 'la- mort

&

ailleurs ou-
|ïour cela

en des ternit, que je

l'éloquence,
tUUdo
Soient

nous1



de deux
le citerai encore fort volontiers en (on propre

cum

qu'il grands peiv

tous le$ honoré les Veilles,

donc nous

barbares

dé fi

grande. feuR-

airain'/ ce >

rois mille choies dans Tacite qui

défaut, -'qui



j
1

S. j

inAurel. j

Orat.

1

imputé, que de donner le démenti à toute
l'Antiquité,, tombant dans une imagination
pareille à celle, que nous refu ons.

Il y a une troifiéme forte d'ace ufatéurs

de Tacite, qui le chargent d'avoir dit des

fauflfetés. Vojiifcus eft 1'u de ceux là.
Mais parce du il ne l'accufe que pour s ex-

les meilleurs Hiftoricns; du Monde ne fau-

roient éviter) mélange du menfonge
par-

mi leurs plus véritables narrat ons, il icnible

que la réputationde Tacite ne toit das beau-

coup intereffée en cela.! Nous avons montré

ailleurs,' qu affk de peribnncs ont
pi[is pîaifir

à Soutenir cctte thefe. Et je me viens,
que Dion Chyfpftome voulant Pro ver dans

une de -lés Oraifons, qu'on n fait jamais le

vrai des chofes, ne fe contenue pas de dire,

que^ la prife d^ la vilte de 'fraye, par les

Grecs en une purc fable, & que lis Perfes

contoieot bien autrement les guerre de Xcr-

xes Se de Darius contre la Gréce> que les

itiêmes Grecs; il ajoute pour torque du peu
de certitude qu'il y a dans qu'en-

tre les plus célebres Ecrivains de Grèce,

les uns'ftifoient que la vidoire; avale de

avoit précédécelle! dé Platée, &

les autres tout au contraire. Il fuffiroit
donc



donc de répondre, qu'il y_ a des mjenfcm

ie peuvent dire de binne foi, & c mn
parle l'Ecole, fans njentir. Mais quand

Tertûllicn reproche I impoflure à Tacite,
que Budée le nomme l'un des-flud fcéle

rats & condannables Auteurs que nous aions>

l'on voit bien, qu'ils il'. le taxent pas fimple.

ment de cette forte de (annotés que l'igno-

rance peut exeufer, & qui Ce peuvcn rejct

ter fur des erreurs, c^ue la cr'éanc corn
"mune

a autorifées. Eh. effet ils le pr ennen

à partie fur ce qu'il dit avec impiété de

Chrétiens, & en dcriiîon de nôtre faint

Religion, qu'il attaque même dans les fqndd-

mens du vieil Teftament, fe moquai de-

miracles de Moue. au
qu'ils adoroient ïeffig e d'un Ane fiuvàg^.

J'avoue,qu'on ne fauroit trop condanner

tout ce qu'il dit là-dcflus comme Paye n qu'
étoit. Et néanmoins nous ferons t^ûjour's

contraints d'avouer, que s'il le faut abfok-

raent rejetter à caûfe de ce qu'il a cent coi

tre le vrai Dieu Se nos Autels, l'on feifa obi

géde brûler avec ces livres presque tojusceuic

des Gentils, n'y en aiant que fort pou, ql i

fe foient abilenus de femblables calomnie;,

Je dis la mêrn^ chofe contre le ju^emert



qu'a donné Cafaubon dans fa Préface;, fur Po-
lybe, où it'fouicnc, que la leélure de Tacite
cilla plus dangoreufe, que piifîent faire les
Princes, à cauib des mauvais exemples qui
fe voient dans fes oeuvres.! C'< rt une mauvai-
fe coutume qu'a fuivieCafaubon, de ne tra-
vailler jamais iur un Auteur fans blâmer tous
les autres pou l'autoritèr, « nous lavons,
que lui même a loué Tacite ailleurs autant
que -perfonne puiflfe le faire. Il cil vrai, que
ion Hiftoire nous a repréfenté les a ions des

plus méchans Princes, qui fuient ja nais, &

que par malheur les livres qui cor tenoient
le regne des meilleurs Ernpcr urs, e Vcfpa.
fien, de Tite: de Nerva, S: de "Trajan le

trouvent perdus. Tant y a qus c'eft cenfurer
tout ce que not s avons d'Hirtoires au monde,
fans excepter même la Sacrée, qu de ren-
dre refponfablç celle de Tacite des mauvais

point, qui n'en ait de très dangereux, & où
il ne failledirtinguer avec judemeni le bien
& le mal de chaque narration. Peut être
qu'autrefois, comme encore; du tems de
Tertullien, les invedives des Paier s contre
nous pôuvoient être appréhendes,arec que
toute la terre n'étoit pas encore p irgée de
leurs erreurs, comme elle Peft âpre lent par



la grâce de Dieu., Mi s je ne faur-ois n'ima-

giner, qu'il fe trouvât .aujourd'hui perlbnnc,

qui fût pour le laiflfer l'éduire aux calomnies

des Ethniques, ni à tout ce ue Mnfide ite,oi
ils vivotent, leur a pu faire écrire contre
nos vérités Evangeliqucs.

L'eftimc générale, où ibnt les ouvrages

de Tacite, pourroit fuflïrc toute feue con-

tre les autoritésque ious venons de conj

fidérer quand nous ei filons manqué de rai-

fon pour .les réfuter. Que s'il étoit befom

de les affaiblir par d'autres autorités contrai.

res, j'en puis produire deux, outre le confen-

qui font de te
poids qu'elles feront toujours pencher la ba
lance de leur côté. La première en cille de
l'Empereur Tacite, qui dans cette fuprêmé

dignité du Monde où il fe trouvoit, ne laiffi

pas, près de deux cens ans depuis 1 mort
de l'HiAorien dont nous parlons, de fe glo-

s'efti-

mant même honoré de l'avoir eu pour an.
cotre, & d'être reconnu pour un de fa porte-

rité. Il ordonna de mcttre fa rtatuf dan
toutes les Bibliothèques, &de faire écrire

tous les ans dix fois fes livres,
paflalTcntde majnen main, & de filcleen

iiécle. La féconde autorité fera celle di

il.
Tacito.
cap. 10.



grand Duc Cosrhc de Médicis, dont la mé-

long tems,
que la

fcience Politiqueou de

bon gouvernement, comme parlent ceux de

(on pais, fera cultivée. Ce Prince choiilt
Tacite entre tous lesHiftoriens, pour celui
duquel il pouvait tirer le plus cTin^ru&ion,
& delblide d'efprit. Ajoutons au
témoignage d s Princes & d s Empereurs,
que la traduftion de cet Autour en toutes
Langues elV une preuve certaine de l'état,

qu'cn ont fait tiutes les Nations. Outre fes
commentaires & fon Hiftoire, il a écrit

un traité des divers peuples, jui hibitoient
l'Allemagne de fon tems, &<?e leurs mœurs
différentes;avec un autre livre dï la vie
de fbn beau père Agricole Quek ues uns
lui attribuent encore celui des eau es de la

corruption de l'éloquence Latine, uc d'au-

tres donnent à Quintilien, & qui n eft peut-
être ni de l'un ni de l'autre félon la vraifem-
biable conjeft^ire de Lipfe. Quant au re-
cueil de Facéties ou de contes plaiiàns,

que Fulgentius Planciades cite fous le nom
de Tacite, c'eft une pure fuppofniçn, qui
n*a jamais trompé que ce pauvre C:'t*ammai

rien. Les véritables compq!fition de Ta-
cite font alïez recoonoiflables :( fojt m la for-



lue) foit en la matière, à prendre, <x>mmc
faitScaliger, pour h
matière) & les choies qu'elle explique

pour la forme. Il môle par tout des harai >

gues, tantôt obliques & tantôt directes,
Ion que la condition du terris, du lieu, & des

eu*dans {on ftyle, il ne laiffe pas!dc faire en
plulïeurs lieux dos témoin entre
autres

dans le quatrième

livre de fonHiftoire, & cette autre'mcrveilleu-
le du cinquième, dont nous avons déjà ton-
ché quelque choie, de la Religion des Juifs
deleurLégislateurMcife. Son opinion cto t,
que comme il n'y a point de vpiageur, qu
ne fe puiffc détourner quelquefois, pour
voir un lieu mémorable, ou quelqu fing 1-
larité des pais) qu'il tra|verfe; les loix de l' i-

Hoire ne défendent pas non plus à celuii
qui l'écrit, de faire de

ces petites excurfioi S,
qui plaifcnt & dclaffcnt î'efprit plus qu'elles

ne le divêrtiffent, qiiand on n'en 'lè qu à
propos. Il n'eft pas moins fententipux q ae

avec ce
merveilleux artifice, que toutes lés raaxi-

mes, qu'it pore, Engendrent de là nature

des mêmeque es
font laites de lia propre Cieux.

2. de

lib.



l'irg. 2.
Gcorg.

Lih. i.
Hifi.

On Il:}'' voit r ett' d'étranger ni

qui foi't tiré de trop loin, ou iupèrflu chaque
pcnféc tient un lieu qui lui edrivient li bien)

qu'il lie Impeutêtredifputé. Àulurplusvous
n'apprénés pis (c lui iimplerne n l'événement

des chofes palïées. Il en découvre presque
toujours, les amies, & les confeili préec-

dens. Certainement on peut dire dans l'Hi-

noire la -même chofe, que le Poète a pro-
noncé au fuit de

Felr,x qui potuit rerutn cogiiofcere caufos.

Et s'il eft vrai, ce que beaucoup de pèrlbnnes

atfurent, que Mer a fes cauk plus^ douces

au fotld, qu'au deffus & en If fiipe jficie il

eft encore plus a (Tu ré, qu'une narration Hi-

Aorique, qui ne nous (ait <pno|tre que
la des la aires, & la fuite de évcne-

mens, (ans pénétrer jusqu'au)! cauftjs & aux
avis qui ont précédé, n'a garde d'être utile

ni plailante, coinme celle, quit Ilot s en re-

rien de caché du plus fteret db ces mêmes

affaires dont ô;n ne goûte la dôùceàr, qu'à

proportion de ce qu'on les approfondit

rite des oeuvres deTacite c*e(f Potjfcjryarion,

vent 1'on rapprend pas moins parc qu'il a



laifféà dire, que par- ce qu'il a dit, fôn filenc^

étant auffi inrtruftif, que & les

nulles pour parler et) terme de chiffra) .aum
plus importais card-

fteres, h caufe que cou y eu plein de donfidé-

ration,dç juftelïe,^ de jugement. C'ftainp
qu au rapportdes anci ns le Peintre Timanje

imprimoit dans les tableaux plus de chofés

pour la pcniéc, qu'il expofoit la viô
des ipcûatcurs. Aufii laiton, que Tacite

avoit envie d'écrire dans fa vicillcfle, l'Empi-

re de Nerva, & celu de Trajan, comn e

nous l'apprenons de k i n\ême.

F L 0 R U S.

Ceux, qui font ivre l?lôrus (eus Ta.
jan, font obliges de corriger 'endroit

de ion Prologue, ou il dit qu'il n'y aviit
guéres moins de deux cens ans depuis le

tems d'Augure jusqu'au lien. La p us
vrai-femblable opinion porte, qu ilétoit un

peu potterieur, & 1,'on peut crpir^nïêrie,

que le Poète Florus, dont Sparticn! cite les

vers dans la vie d'Adrien, e|l encore a lui

duquel nous parlons, qui a fait l'Abrège de

rHiftoire Ronvaine en quatre livres. 11 a\oit



écrit familièrement à l'Empereur Jen ces
termes,

Ego ywlo Cœfnr effi,
Ambulare pet- BritantioSy
Scythkas pati pruhu 1.

Ce bon Prince, qui fe mêloit du métier des
Mufes, lui fit une réponie d raillerie, où
il le nomme,

Ego nolo Florus èffey

Anihmare e-r tabernas
hatitars er popinasy
Calices pati rotwidosl

Auflî voit-on) que le ftylede on H ftoireeft
entièrement Poétique, & que l'anour du
Parnaffcluia fait quelquefois emploier ljbre-

ment des hémijliches de Virgile. Mais quoi-
qui! paroifTe fort licendeuxen cela, & que
fa diftion & feslphrafes tiennent affe? ibuvent
plus duDéclaniateur, que dcrHift)rien; fi
faut il avouer, que Sigqnius eA tout- à- fait
jnjufle, quand il paflfe jusqu'à cette xtrémi-
te de le nommer inepte ou impertinent. La
façon dont FJorus traite chaqu guerre à part,
ne méritpit pas une fi rude cei fure. Et l'on
(ait d'ailleurs, qu'i)a toujours été econnu
pour un Auteur très difert; & plein ( 'élégan-

ce ou de fleurs d'oraifon extrêmemè M agrcV
blés. Il cft encore rempli de (>ointe< fort in-



ccnieufes, & de penses qu'il, débite avei

force & véhémence. Que fi vous excepta

quelques petits endroits, qui peuvent être

nommés froids, les comparantaux autres, le

l'elle contient un nombre innombrable de

fentences& de préceptes, qui ne poi voient

être couchés en plus beaux termes.
Il eft difficile de bien déterminer, fi ce 1

imnrêmeFlorus, qui a fait les quatre livre
dont nous venons de parler, & qiu dreilb

lcsArgumens fur tous ceux deTiteLive.
Quoique enfoit, ton fe tromperait oúrd
ment de croire, que l'intention de Florusei t

livres, rHirtoire entière de Tite Liv€

qu'il ne la fuit pas en beaucoup de lieux, on

il a des opinions tout à fait particulière^

Elles font telles, furj tout à l'éga^ de a
Chronologie, ou de la fuite des tems, qu'il (il

très dangereux de le prendre pour gWde.cn

cela, à caufo des grandes fautes q|fil-y a
commifes par négligence ou au^reme^t

Mali§ que ceux, qui l'acculent d|a-
q

voir fait perdre les œuvres de Tite Live, jfe

fondent fur les petits Sommaires op Argu-

mens, qu il a donnés de chaque livre «lu

mêmeTito«ve. En ce cas là leur c n-
beaucoup d'apparerice^ele



fortc de
Sombres

ne pouvant pas riiTafTier

Mprit, ni lui taire méprifçr un ouvrage,
dont ils ne donncnt qu'une très fupe ficielle

Quclqucsws font Seneque Auteur de

l'Hiftoire compendicufe#deFlorus, caufc

que Ladance rapporte dans le quinziépe cha-

une divitionde l'Empire Romain et quatre
faifons différentes, lui attribuant pa meta-
horc l'enfance, lajeuneffo,
vieilleiïe de nôtre humanité, ce qu'il dit être

de l'invention de Seneque. Or parce^que

cette même dijifion Ce voit dans la Préface

de Seneque, & que le nom de l^bruSjn'y doit
Et néan-

moins, quiconque textes
de ces deux Auteurs, y facile-

ment de très grandes différences.

par aller la jeu elle d^Rome,
commet parlç, jusqu'à la

fin^de la derniere, guerre Punique, florus ne
jusqu'à la première Et peneque
la y|eillc0e de ce ttiênie Etaty du

tems des guerres civiles Jute

Céftr & Pompée là où :la prend

dans le



pouvoir abfolu. N'eq il donc pas plijs vrai

icmblable, que voulu leierWr delà

reniée de Seneque en la diverfifiant a (a mo-

de, & en la rendant f«jnne de quelque façon

par le changement qu'il y apporte? Je pen-

fc d'ailleurs, qu'on pourrait plus tolerabk-

ment croire, que
La Ace le ferolt trompé,

que de s'imaginer une erïeur dans tant do

manulcrits qui mette m toujours h. #nmi s
FlotustM titre des livres, dont nous parton;.

il fè peut faire autti, que Florus & Seneqi e

étans tous deux d'une fême famille, qui CI

cette des Années, leurs noms aient été ço i-
fondus par adoption Ou

autrement, quai(\-

comme on ne peut nier, qu'il ne le (oit da is

quelques vieux exemplaires, y ena.antme-

me qui lui ont doiïné le lurnom de Ju e.

Surauoi nous
obfervelons, que la maïion des

Héfaclides n'eft pas illuftrée par la pâleur de

tant d'hommes magnanimes, qu'elle a dejn-

nês au Mondes que cette des Annéçi, pari le

nombre quelle a pfoduit de grande pertcjm-
nages en toute forte de literature. Seneque

le Philolbphej le Tragique, & le

s'il en faut (aire trois, lé témoignbnt afle*,

avec le ï>o«teiLucain, &

phe, dont le Oyle retient le -ne ftt quoi du



Cap. 12.1

Lih. i.
injlit. c. $.

Genre de cette toute née à
l'Eloquence & à la Poéfie, Je ne veux pas
oublier non plus, que lesjoiïàngcs, qu'il a

lui font reprochées par ceux! qui penîent,
que l'amour de la Patrie l'a' par avec
un peu d'excès au fixiéme, d xfcptiéme, &
dix huitième chapitres du fécond livre, outre
ce qu'il ajoute dans le troifieme, quand il

traite des exploits guerriers de Sert rius en
Efpagne.

Il y a eu un autrejulius Flo us pli s ancien

que l'Hiftoriographe, puisqu'il vivoit fous
l'Empire de Tibère. Senequs parle de lui
dans les Controverfes, commjîd'un homme
infltuit dans Tart de bien dire par 1 Orateur
Portius Latro. Et Quintilien lui d nne cet
éloge, d'avoir été le Prince de l'Eloquence,
dont il faifoit profeflion dais les Gaules.
Ceux qui fe fondent fur le furnom de jule,

que quelques iv|anufcrits attribuent, comme
nous ayons dit^ à celui de qui nous confide-

rons rHiAoire, S'imaginent, qu'il peut être
descendu de cet autre Florus, dont Seneque
& Quintilien ont fait une fi honorable men-
tion. CJeft une fimple conjeîtùre, & ii lé-

gère, qvi'elle ne mérite pas, que ne us nous
y arrêtions davantage.



J'ajoûterai feulement, qu'entre les licen
ces qu'a priiês Florus, comme nous t'avons

déjà remarqué, il y en a une fi Poétirue, &

dont l'hyperbole cil fi étrange, que Soaligcii
le blâme avec raifon d ns fes Commentaire
furEufebe, d'avoir donné dans le Caco%éky

& de s'être laiffé emporter au defir bas &

puérile de dire des. choies merveilleufes -ail
préjudice de la vérité Cert où nôtr^ Ht-
ftorien rapporte l'cxpe ition deDccimktsBri*
tus le long de la côte Ceftique, de celle de
Galice, &de Portugal. Il aflfure, que Brutus
ne: voulut jamais arrêter fa courfe viclorieuj-

ic, qu'après avoir reconnu la chute du Soleil
dans rÔcean> 6c entendu avec 1 orreu
l'extinction de foa feu dans les eaux de h

Mer; ce qui lui imprimoit une certain')
appréhenfion d'être facrilégej & d'aviir plus
fait, que fa Réligiob ne le permettoij.

Putida fuec> dit Scaliger,
après avoir uté de ces termes, Fionis

Poetica ârama amplificaL L*
mêine envie d'écrire quelque choiè d'étran-

ge doit être encore obfervée, & (jondai
née) où Florus parle de la défaite d^sCim-
brcs par Marius. Il- veut qu'on croie, qu
deux jeunes hommes furent vus
auprès du Temple de Caftor & ^ollux,

Pag. 134.
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.préfentant au
Préteur les lettres Jàccompa-

gnécs'du laurjer, qui témoignoit cette vi.

cloire. Je ré'pcte, là-deflfus cette maxime

quej'ai déjà établie ailleurs, que 0 un Hi.
ftorien coule quelque chofe de tel dans fa

narration, ce doit toujours être iivec uno

marque du pet de créance qu'on donne,

les bruits populaires, qui ontt coi ru.

.SUE T ONE.
I'ai dit dans la Préface dc ce livre, que

je n'aurois as mis Suétone au. ang des

autres Hiftoriejis, (i ce qu'il nous a donne

leurs vies une (uite Hifloriquc de et qui s'en
paffé durant urt teins il confie crabl î, qaefl
celui de plusd'Mn (iécle. Je vois d'ailleurs,

que pcrlbnne ne parle de l'Hifloire B omajnc,
fans nommer Suétone avec tant 'avanta-

ge, que Louïs Vives n'a pas feint e le pré-

férer en dingence & en tout ce que
nous avons d'Ecrivains Bo-

din dit de même, qu'aucun d'eux n'a rien
fait de plus exad ni de mieuît acheté, que
ce qui npus rené de cet Hïftftrièn- Pour



moi, quoiqu'il mérite beaucoup) je ierois
bien fâché- de lui tant attribuer au préjudice

de ceux dont nous avons traité jusqu'ici. Ec
néanmoins il doit être reconnu pour un de;,

il Secrétaire de l'Empereur Adrien, ce qui
témoigne qu'il pôfïedoit, outre il con-
noiflance des grandes affaires, un talent pai-
ticulier pour lés rendre en beaux "termes,

& pour bien coucher par écrit. On djt que

cette charge lui fut ôtée à caufe de quel-

Mues brusqueries don on trouva mauvais
cu'il eût tiré envers l'Impératrice pabmj,

parce que le refpeft la révérence aue à fa

fupréme dignité, fembloientavoir ét violés

par une trop grande li erté. Mais il fe voit
quelquefois, que de t lles disgraces particu-
lieres font utiles au ublic, comnv; il e
arrivé à fon égard, fa chute l'aiant plongé

fans doute dans un loilir fludieux & 1 terairo^

qui pcutêtre nous a produit entre autre
ouvrages celui, qui lui donne rang entre 1< s

premiers Hiftorjens.t
Outre ce travail Hîflorique, nous avors

& celui des Rhéteurs, dont la partie

nous manque; suffi' bien que d'uti autre,
qui contenoit la vie des Portes. Car celle

ru m.



IJb. t.
ep. ig.

-tic Tcrewce eft presque toute de ta compo-
i\«bir€e Suet ne, comme Donac Tavoué

lui même y ajoutant quelque choie. Cel.

les d'Horace, de Juvenal, e Lucain, &

de Perle font encore vraifemblableinent de
lamêmemain. Quoiqu'il en G it,on i icntquc

Saint Jérôme le prit pour pâtre n dans ce gcn.

Ecrivains Ecclkiaftiques. Mais il ne faut

pas croire, qu ce qu'on voit delà vie de

-Pline l'Ainé fôus le nom de Suctcnc, foie

de fa façon. JQuand le Aylc ne s y oppo-
(croit point, k Ja didion, qui parait être

d'une plume plus moderne, SueuW ctoit
trop ami de Pline le Jeune, félon le temoi.

gnage qu'en rendent fes Epitres, pour parler

ii froidement, & dire fi peu c e cho e de fon

oncle, qui étoit un fi grand personnage.
Il y a plufieurs de ces Epitres u ne eu, qui

s'adreiïent à Suétone, dont l'une ait voir,

qu'il avoit prié Pline de différer pour quel.

ques jours à plaider là caufe, fur l'occafion
d'un longe de mauvais augure, qui lui fai-

foit appréhender pour lors l'vene nent de

fonaftaire. Cela montre dune pari, que
Suétone étoit fuper/titicux Sf ce que Pline

lui répond, qu'on doit fouv^nt in erprçter

les longes tout au rebours de ce qu'ï pparcnï-
ment
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me qui a ccrit la vie de Thucydide, il a mci-
ins dequoi s 'étonner, qu'il ait uie de jant dî
modération à i\ôtrc égard. En effet, l'Auteur
de cette vie ne loue de rien
d'avoir eti le pouvoir fur loi de ne mettre pas
la moindre chofe dans toute fon Hirtoire par

'animoiltc contre Cîéon, ni contre Brafidaiï,

ché de témoigner dans pas un lieu le

timent d'unc il grande» injure, quoi u'à di-

re la verite il ne le foit pas entièrement abft <
nu de reprcfen.ter les mauvaifescorditjors
du premier. Ce in'efi donc pas merveille de

qu'il eftimoit fi fort aux autres, ni q 'il foit
dans Tufage d'une Vertu, qui lui a fdt don-
ner de-ii grands éloges à Thucydide.

Une des coniidcratiions, qui nous oit f i-

re le plus efiimerrHiftoired'Aninrip, cil,

que nous n'en avons point d'autre, qui nous

tes ni i

nous explique fi bie les origines des pren i-

ers François, Alle/nan_s & -Bourguignons,

dont elle parle fi foWnt. Vgh y v<t>it d'à 1-

leurs mille choies* qui^ne le trouvent poi t
autre part, & quêtons les fiëclès ont appro 1.

vécs depuis quelle eft écritc, à cauiedc l'a t-



rarité de fon Auteur, & de fa fidélité recon-
nue. Aufïi devons nous ajouter a ce que
nous avons déjà dit de lui, & e fes emplois,
qu'il pana les dernières annéesen tres grand
réputation fous les Empereur; Graciai, Ya>

lcntinien, & le Grand.
Gela n'empêche pas ne

l'aceufe avec ra fon d'avoir fbuvent trop fait
le Philofophe, 'nffeâanc de paroitre avant au
delà de ce que le permettent l s loix de l'Hi-
ftoirc, qui ne fouffrent pas des divertifTe-

mens de fi grande oftentâtion, qu'il les -prend.
C5efl le défaut ordinaire de ceux, qt e la pro-
feffion diftinguo des hommes de lc très, &

qui a grand rapport à ce vice que Grecs
ont nommé ou d'une tare ive éru-
dition, parce que ceux, qui étudient dans un
âge avancé, & hors les règles du cours ac-
coutumé des Etudes,y font beaucoup plus lu-
jets que les autres. Quoiqu'il en Toit Am-
mien Marcellin ne fauroit être exculë dans
une infinité d'endroits, ou il a qu té avec
mefléance le fil ^e fa narration, pour entrer
en des discours de Philofophie-, d'autres
fcichces quï n'ont prefqtie rieti de commun

avec les matières qu'il traite.
choie plus claire, & plus
d'inrtructibn, j'en àonnêrtâMWiik ou trbif



Dan3 le dix-feptiéinc livre parlant des
tremblcmçns de terre effroiables, qui ,arrive-

rent Sous l'Empire de Confondus ci)

donc, dans la Province qu'on nommait alors
du Pont, & même par la plus grande partie
deTAfk Mineure, il fjaiè> fort à propos une
belle description des ruines étranges, que

fourTrït'par cet accident la ville de Nicon è-
die, capitale de Bithyiie. Mais il f loit s'on

tenir là, & ne pas prendre occafio 1 fur ce
fujet de rechercher les cauics phyf qué*s de
femblables écroullemens dans la plus

partie de l'Univers., Il cojlfidére d' bord cc
qu'en diibient lesPonufes de fa Religion. De
là examinant les raifons d'Ariftote, l'Ana ca-

gore, & d'Anaximandre, fortifiées d u témoi-

gnagc des Poètes & des Théologien ?, il min-

tre, qv^il y a quatre fortes de tre blem lis
de terre. Et eniliite d'une longue .c nu-

mération des Isles, qui ont paru de nouveau

en divers lieux après de telles fécèufles il

nomme celkf, qui ont été englouties par des

efforts tout contraires, à une ente aujres

qui étoit de plus grande étendue, que toute
l'Europe à qui s'abîma dans l'Océan "At an-
tique ce quion ne peut pas douter, cuit
n'ait pris du JïtmQ -de Haton > encore c u'il

ne le nomme point. 0' ,Enfin après ivoir bien



philofophé de Ia façon, il reprend ra narra.
tion par le fejour de Julien dans Paris, n'étant

pour lorsque Céfar ou Empereur deligné feu-
lement. Certes, il faudroit être un vrai&
parfait ami Lecteur, pour pr ndre en bonne

part des excursions de cette nature.
Au commencement du vititiéme livre il.

remarque une .clipfe de Soleil qui jfut gran-
de l'an que les icolîois, & les Pi&e:> ravage
rent l'Angleterre, qui fut et ui du dixième
Confùlat de Conftantius, & I u troifiéme de
Julien. Or comme cette et fervat on étoit
bonne à faire, & très digne d 3 ion Hifloire,
aufTi n'y a-t-iî point d'apparence de fe jetter
là-defïus dans tes plus fecrets r lyfteris de l'A*
ftronomie, non fculementpour ce qui con-
cerne ces défaillances périodiques de la lumi-

ere duSolêil, niais même en ce qui touche
les travaux de ta Lune-, conitiie ps rient les
Poëtes, Jonque la terre i'obfcurci: de fon
'ombre. Il expofe fur ce fuj ît les opinions
de Ptolomée avec tes propres ternies dont il
s'eft tervi; & non content detraiter des Ecli-

nous crotons voir plus d'un éoléil au de\;
de forte qu'il li'y a perfonne qifine c lit, qtlil
abandonne pour toujours )en de fo Hiitoi-
£Q> afin de d'A-



ftronomic. Il le reprjnd néanmoins par Il
préparatifs de Conflarjtius contre

les j Pcrlê^,

& par les jalouftes qu'il avoit des belles aft-

ons de Julien; mais c <|ft après avoir flmlouf-

frir fon Lefteur au delà de toutes les bonus
raifooriables, dans une .dittraflion entier^

meatimportunc.
Je tirerai le troifiéme & dernier exempe

desvicieuiêsDigrcffions d'Ammien de fin
trcntiéme livrc, où il ibfervc auffi ut leme n
que curieufement, concilie rEmpereurVatens

fut détourné par fcsCiurtifansd'ouïr les plai-

d'y pouvoir faire leu s injuftes monopoles,

quc parce qu'ils apprehendoient, vu fon ria-

turel rigide &feverc, qu'il ne voulût, qirtn

exerçât0 la iuftice aujli légalement, qu'An

avoir fait depuis peu (bus là domination e
julien. Çeft de là qu'-il prend l'occaiion d'jn-

veaiver contre la pirofeffion des Avocats,

qu'Epicurc-, dit- il, nommoit l'art des ire-
chancétés Et pour iTieux^ c<

préfenter Hnfarne procédure de ceux de n

tems, il exa.ggëre le mérite d'un Dimoftlie-

ne) qui-faifoit venir:toute la Grèce dans A-

thêiies, quand il devojt parler en public d un

pour Taller dan?



fou- Académie; bref d'un HJ'péride, dun
Cochine/ d'un Androcide, d'un Dinarche,
Se d'un Antiphon, qui fut le premier de tou-
te l'Antiquité, qu'on recompenla, pour
avoir plaidé dans une caufc d'importance.
Des Grecs il pafle aux Romains, & nommant
ces grands Orateurs Rutilius, Galbai, Seau-
rus, Cranus, ntoinc, PhilipLe, Sccvo-
la, il vient juiqil' au coryphée de tous Cice-
ron, pour prouver qvi'dutrefdis ceux, qui
avoient exerce ik premiers chï rgesde l'Etat,
après avoir été Censeurs, Coniuls, Géné-
raux d'armées, & Triomphais, iîî dédai-
gnoient pas de prendre placedans un Barreau,
d'ajouter à la gfoire de leurs iûlom précé-
dentes, comme pour corollaic, celle d'à-
voir eu en plaidant lapplaudiflemcnt de tou-
te une Audience. Après avoit fait Voir une
fi belle Sccne, il tire le rideau, pour ïxpoicr
aux yeux d'un chacun* la proÀïti tfon lontcu-fe & criminelle des Avocats de [on Ç\i de, les
divifan en quatre genres, dont il pïrticula-
rife tellement par le menti & fi' au long tou-
tes les impoAures, les impertinences °& les
chicanes, qu^on a bien de la pci e â le tirer de
la). Se à fc reconnoitre, quand il reprend fa
première piAe,. & qu'il revien trouver Va-
Jcntinjen dans Trêves, où il l'a voit laifle.



E n vérité, quoique fa déclamation Toit très
morale & trés belle confidérée feparément,
il n'eft pas polîîble, qu'eue ne peine, &
qu'on nelacondanneau lieu où elle ci} ( à cau-
|c qu'elle interrompttrop notablement 1

qui veulent s'iiflruire de ce qui concerne là
Phyfiquc; l'Afhronomie, ou la Morale, n'en

vont pas chercher des leçons dans un Hifta*
rien lors aufïï que quelqu'un a defïei 1 d'ap-
prendre l'Hiftoire, il 'y a rien qui ui (bit
plus importun, que de trouver au milieu
d'unenarrationdesdiicciursétrangci s, (|ui par-
tagent ou égarent l'efprit, &qui ne vontqu'a

Outre cette vicieuic oftentation de doftri-

ne, qu'on peut
aifém^nt comprendre dans

ces trois partages que je viens de prodi ire, on

reprend encore Ammjen Marcellin i'avoir
fait de certaines descriptions fi Poétiques,
qu'if n'ça pas pofliblc de les foufTrir, encore
que comme nous avons obièrvé a lleursj,
l'Hiftoirc & la Poéfie ibiciU ancz bonnet

amies, & qu'elles conviennent en beaucoup
de choies; Le Pere CaylBrt donne divers
exemples de ce défaut dans fon- traité de TE-

loquençe; Se ils parôiffent fi frtqucijs dan;

~En la Se-

cii'-n
d" Aga-
f/j/fli.

Lw. i.c.g.
1



pas trouver à ['ouverture du! livre Cela

les louanges, que nous lui avons don îées. Il

y a, -généralement, parlant, de certaîi es cho.

ne faut pas laiffer d'y retenir fà îs les approu-

ver, parce qu'elles fervent de bafe à Vautres
meilleurs. Elles font cornrncf|a ie, qui

*énéro-
fné. D'un aut-e côté les imperfef ions de
cet Hifïorien, eue nous venons de toucher,

que les vertus de fon fiécle Soient rares.
Cq(\ ce qui m^bligc à finir fei mon travail
ne trouvant depuis lui qmCi qu e des vices à
reprendre dans e refte des anciens, qui fc
font mêlés décrire une Hiftoir^ Latine, Les

ne fontpas de mon Se
rintervalle du (W,- qui les
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PREFACE
D' U N E M 1 S f <§ 1 RE..

EST une a

de commencer
proteftationsque l'amour ni la hai-

ne de qui que œ-fok ne leur feront ritn dir-5,

de contraire à la vérité. Car comme en c
qui touche les tout le pond

je fert de mêmes termes, il cil prefluc inj-

poflible qui parle

le, parce que tous deux ufent d'éga es pr.^
testions de ibrvice. Il n'eft pas plus âjfé de

veconnoitre par de belles Préùces, ni par
plus exgréflfes affurances de probité qu'on

ligieulement leflpixde l'Hiftoiré, Ôc pour c
laïflk le moins aller à tes partions 1 dauta t
que ceux

mêmis, quï



Hijt.
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cela, ne Initient pas d'êmplôicr de fembla-
blés dilcours, afin de gagner; créance, & de

paroitrc auffi desinterefïesJ qu'ils le de-
vroientêtre. Cela m'empêchera d'entrer dans
des juftificatiens fupcrfiugs, nm contentas
de donner .pàroïb au Lecteur c cette Hiftoi*

iC) qu'il n'y verra rien que je ne ibis prêt de
lui juftifier par des titres irreprocHables k

que je ne me puiflb vanter d'avoir pris daos

mémoires de ôtrc tcms, juifqiKî ce font
les originaux des Amb,aftadeins, es Sêcrc.
taires -d*Etat, & des premiers Mmiilrcs de

cette Couron c.
Jeiai bien) que plufieurs ont crû, qu'il n'ap-

partenoit qu'à ceux-ci de nrôi tre la main à la

plume pour utWfi haute entreprife ju'eA ccl--

Je dont nous parlons.. bc prend de
fujet de fe moquer de Timce, comme de ce-
lui qui n'aiant eu aucune. cénnoifance des
choies, dont jl traitait) s'étoit lai lé abuicr

par de faux rapports, & par c e'mai vaifes ré-
latiçns, qui@ avoient été fournie?. Et nous
voions dans l'une des lettrés' {fe Sidonius A-
pollinarïs, que ce grand Prélat ne voulut ja-

mais entreprendre d'écrire 1' ^iftpi e de ion
tems, sà ^|a prière d'iin des, p ineip îux Con-
fciUçrs jTÉuriçus & à'Alaric Rois c es Gots,



lriimandant,, qu'il doit plus capable de cela

que perfgnnê, pyifquc les plus lëciet;es &
plusimportantes affaires avoient ic$
mains. Mais outre qu'il -n'arrive guéfe^que
ceux, qui font dans ào i\ grands cnpjois;

cette forte d'étude, encore peut-on dire que
quandmême leur Génie les y porterait} &
que leurs continuelles occupations peur le*
bien public ne s^ oppojeroient point, i1n'y

a gnéres d'apparencequ'ils reuffifTent

que les une chofe, ou du mbins
ilsne peuvent éviter le Coupon de quelque
partialité. Caril eA bien difficile de e pas
s'imaginer, qu'ils aient pour but de fa re va-
loir leurs propres négociations, & dc'juiU
fierautant que-faire fe pourra toutes lcurspr
cédures. Beaucoup dq përibniies. mêmes f'

periiiadent, que ce font ceux des hommes^

qui donnent le plus à leurs paflions, l&pai

a faire un véitabie récit des avions ou il
Quant au^ fécrets de

font fëulsca

pables de abus informer, cef (croit ênktrof

be qu

I.



non mo-
do calas
evcntus-
que re-
rum, fed
ratio cti-
jnn eau-
jVjue no

Lib. f.rï/f Rom.

Cti.Pomp

il n'y en a point, qui plus
de foin les my Itères politiques -qu'il ifc-ftpas
peut-être expédient dediVujIgiier. Le Roi
d'Efpagnc Philippe Second chargea Çhrirto-
phlcdeMora en mourant, de brûler* tous
les papiers de fou gouvernen ent> qu'il juge-
roit ne devoir pas venir en évidence; Lc jo

tHX>is, qu'il ne/ fit rien en cola, cui ne lui
foîKconimuu avec tous ceux,' quiont à'mc-
nageVfeflierêt de quelque Souveraii été. Ce
n'eft du'1' que

ce ne foi t le ropre do
lHiftoire d'expliquer autant qu'il fui cil per.

foûtiennent le contraire, convtîie François
Patrice, qui reprend très niai Polybe, d'à*
voir plus fait eii cela le Philmbphe que lfH\-
ftorien, iont fautant plus ridieufei»- qu'ou-
tre l'ufage de tous les bons Auteur? ils ont
p#3jré non feulement dans.le fecçnl livre de
rOrWirdeCjceron, mais encore dans Ta-
cite cer|&irnportante

ne
rapporter pas Amplement revenement des
choies; mais d'endive tQujote le raifons,

prife de rien tant î'HiftQir^ de

que de qç qu'elle



grandes entreprit. Il \k compafcc lq delïus
a ces renommés Juges des Enfers, il <|ui le>

Poètes font examiner es ratons de! toutes
choies. Et il oblerve que Théopomlpe s'ct

tant trouvé préfent en
dons militaires, qu'il ^écrivoit, & aiant cor
trafté amitié avec les plus grands hom lies d ê

(on tems, il lui avoit été plus facile qlt'à titi

autre, de toucher les raifons ciTcndel|les des
principales acTions, que contcnoit fpn jHifloi

re. Surquoi l'on doit confidérer, que fi ce
raifons peuvent être mifes par écrit, ^ommç

pcrlbnne n'en doute, elles le peuvent auili
fort bien apprendre par ceux, qui prennent li
peine de rechercher tout ce qui en ptoprei
leur en acquérir la connoinance. Thûcydi*
de ne mit la ..naît) à la plume pour neus dé-
crire cette longue guerre Pelopônnèllaqud,

qu'âpres avoir fait grovifionde tous tes mé-

moires^ (ju'ilen put recouvrer, non -feule-

qui le

de très grande fômmeâ 4ie hti*
Ibk pas rf'êèc lui même térttoin de

fl îfitoirtroavé. Mais aiiffi ni

gnoroit-il f as l'ïrliponibilité d'écrit -unë.Hb



ne de beaucoup de relations différentes; n'y
sfiant point diiomme qui fe puiffe vanter de
connaître toute s les eirconftances de
où affezont contribue. Un

rendre compta de toutce qui s"eA paffé dans un ce
fur !e Ipârce qu'il n'ap^pû fe rencontrer en perfenne dëns tous

les jieux du conbat Et oçlili qui! veut
enparier comme Hiftorien, ne doit Il erre

ce qu'ils oéî feii que de ce qu il é

Orconmejiïpenfe^ quileilol>j||^dem'

j à faire l'amas nçceffaire des, beaux ni2te-
j mux, qui composent le batifîpeftt d'une Hi-
j. ftoire: Auffine lujsje

condannertout l'ouvra-

hors d'oeuvre eâ la ruine de tout l'édifice.

î.
Poîybc ôc Timée fe-foric fervis 4*une compa.

qu'ils/on? dit, quoique hjtfêâtuâc étoit
de reffence de la règle la

l'^jifloirc, J'a-



voue 'bien; que cette' vérité en une
Qualité fi

en a point qui ne foii: e! e.
?vlais je nie, qu'elle dc'lcjr
effence, que le moiiwre nenlôi/

.ceux, qui veulent qu'on prenne trop àju ri
gueur la finiilitude de Poîybe. En effet, s'il

faloit 1 interpréter de la façon, il (croit aile de

prouver en lui te, qu'il n'y auroit du tout point
d 'Hi ftaire au Monde (i l'on excepte ta Sa-
crée, ne s'en trouvant aucune, félon le di e
de Vopifcus, où le défaut de notre hu-
inanité ne paroiiTe par le rencontre de quel-

que Hérodote efi taxé d'avoir fait
fuir les Corinthiens à la bataille

par un reffentiraent de ce qu'il avoit été rhé-
prifé d'eux. On fe rrloquoit de Timée, qi û

tournoie tout à l'ava|qtage de Tiniojebi
pour reconnoitre Je$ obligations, qu'il lui
avoit, PhililTus étoit il-
vedives con tre les ad verlai res de Deny s le Jeu-

ne.. Et Xenophon n'a pas mieux

non à caufe qu'il étoit lié d'amitié

ton. Quant à Thucydide,quelques uns ce
fes admirateurs mêmes ont qu'il
s'eft plû à Cléon dans totitc fon

ïiitoirecomme un fou, pour fc vangeroc

le, Ayn t-



Auic1.f.
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le faire bannir d'Athènes. On le encore ob-

4'Antiphon fou Précepteur en Rhi'corique,
ilfupprirne Pirijûre que lui firent les Athe-
niens après fa mort, jettant ion corps hors
de leur ville, par uneofnirrion, qui n'offert-

rc; que le meijfonge. Poiy e reprend Fa-
bius & Phiîiiius, qui en a voient é.rit tous
deux une mêfnej le premier<l'a vol nus in-
juflement tout l'avantagedu
fïîainsj rautrè'au^cootfaire.dc:s'être déclaré
trop partial de^ CarthaginbTs. Et 'on peut

qui ikcp2r,&noii: pas quelquefois fon propre
pere, fembîe avoir voulu flater les romains
en la periônne de Scipion, lui faiflnt exer-
cer un acle de continence fi merveilleufe à
la prife de Carthagcnc, lorsque celte belle
captive Espagnole lui fut pimentée: Car
outre les vers de Cn. rendent
Paftion fort fufpe&e, V^leriqs Ant as la dé-

mentoit exprertement dans
affurant que Scipion retint cette^ fille, & qu'il

ne la voulut jamais rendre aies parens.
Mais il me fouvient de deux Exemples fort
exprès que donné Ciceron, ^pur ontrer,



qu'il retrouve de certaine faulTetés jdans les

ouvrages,dont. elles ne doivent pas phur cela

ruiner la Le premier el de D t-
ris Samien très q 1 avdit
écrit, qu'Akibiade paflant de Grèce en Sic le
,jetta dans la mer te Poète Eupolis, renom-

me parmi ceux de la vieille Comédie, furquoi

il fut convaincu de menlonge par E atoiUc-

rieures a cette navigation d'Alcibiâde. Le

fécond exemple en ce
la p us cojïi-

nmne, .il avoit nomme
des Locriens, dont il fut rudçmeijit repis
parTimée. Eft-ee à dir<* pourfuit Ciçeron,

être ab ch

lument rejettes pour cela; Noi certes,
c'eft une choie trop humaineque de le arob-

per même en de telles rencontres, où 1 on

ne fait que fuivre l'erreur des autres Il'
eu des Auteurs fans nombre, & d'ailiers
très approuves, qui ont foutenu les uns ap es
les autres, .quelles Rois de Sparte avoi nt

dide néanmoins nous allure, la 1 ne

de ces chofcs, qui font quelquefois èuffî uni-

versement crues, &

qu'en effet la voix de ces Rois ne (lu jan m



pos de rapporter davantage d'exemples de
pouiL montrer qu'une n'i point

rebuter les travaux/ ii la maxime de Polybe

croit certaine, & que la vérité fut au 1 cffcn-

tîettc à miftoire que la
qui perd Ton horn, & n'ert plus bonne à rien,

de l'heure qu'elle a cefïé d'eue roite. Quant

v, aux Aurcurs de ce tëms, il me ftroit aiie de

prouver par ceux mêmes de \& première
clafie^quil n'y en "aaucunà^iiL l'On n'ait

fi je n'eviitois de tout mon pofBble le, choies

odieutes, lorsque je puis bien nie parfer corn-
me ici de les rapporter. On peut dire des

uns & des autres que comme un cuvais
juge^dâns un

fit particulier, ne
liîffe

pas
d'être juge, ils ne perdent pas non plus la

qualité dHiaorlens quoiqu'ils fc iojent mé-

pris en Quelques endroits. En efteit, il y a

bien de ta différence entre .sijentir, & dire
un menfonge, le premier Couvre d infamie

ceux, dont nous parlons, niais il n'y au-
roit point d'apparence de frire un c ime ir-

réraiJiiblc.du fécond. Pourvûj qu'od n'avan-

ce rien contre fa feience, ni .ntre ia con-i



nité. pas
dans ce genre d'écrire, comme il lcft peutêtre
dans d autres :profciî;ons, qui dépendent îe

mens,où 1 on ne pe.it confcflfer d*avoi'Acr-

ré, qu'on n'accule le<kfaut
è l'égard de

ibuvent iiir la (idelitt- des yeux des oreil-
le> d autrui, ce ndl pas merveille, Ti on
s'tcarte quelque fois ( u but de la vuhé. Il

cA mùmc du devoir crun Hrftorjcn d'écri e
allez ordinairement des choies,* rlu'il 1e

croit point, ne fût-o; que pour remarqua
ce qui a ttc tenu pour coudant par le peuple.
TitcLive en a (ne ainfi, rapportant une i 1-

au même lieu de ne vouloir pas garantir..
Hérodote le plus licéfotieux de tous:fc mo-

que le premier de ce quïl cpnte d'Abbris, &

des Loups garoux deScythie^ Et QuinteCl r-

ce déclare, qu'il couche beaucoup d^ chol 1$

parmi de a
verité desquelles il n'eft nulfçment perfuadé,
nolant pas néanmoins fédjfpènfer de rappor-

écrivoit.
v

.£/

4.



Que fi la (cvcrité de

été trop grande en ce que. nous
qu'ici, bien qu'elle [(le cctîorée du z île de la
vérité, nous pouvons faire voir quils font

tout à fait en beaucoup.de choies,
| ou ils le mêlent de donner des loir à l'Hi-

ftoire, contre tout* ce qui a été pratiqué par
i ceux, dont nous avons les en

quelque confideration. Mon dc(T(in n'eft

pas d'examiner par-
1 ties d'un bon Hiftofien c'en le travail d'un

jurtc volume, <^ puisque nous nous en Ibm-c nies déjà aucunement

qui fut imprimé il y a

l^Hiftoire deSandoval, il me uffira d'obfcr-

ver dans cette Préface tes points, qui impor-
f tent davantage ce que nous pr>po(bns

public, & dont
faifbn avec le plus d'an moùtc.

1 Leur premier caprice ert de coidanner
absolument toute forte de s, com-
mefi elles étoîent

N & flaire & méthodi-
que narration,que demande une legitime
Hiftoire. C'eft l'ancienne
liilus, imitateur au refte de Thucydide, mais
H ennemi de la Digrefllon qui! n'er voulut

l jamais pratiquer aucune. A il ÿ'



'en a
de Fort vici|Life; ôc qui

ment la niémwc eu

ve, ou tout à fait éloignées du tlï jet pri [ici-

pal, qu'il ay.a peut être rien qui olve fore

re. Le Sophifte Théon reprend pour cela
celles de

mun avec ton then c qui étoit
ment des avions du grand Philippe» & dce
qui concernoit les Macédoniens. Et tho-

dus nous apprend, que leur penultiéovç .Roi,

cet autrc.Phillppe, qui prit la pe nede re-'

feixe les cinquante trois livres cuit a voit

compoics. Mais il ne faut pas conclure

pour cela, qu'elles [oient toutes a blairer.

''Il.
y a des Episodes, comme les nomnient

les Grecs, qui ibnt très agréables, & qui
fervent même, félon la remarque de Théon,

à repôfer doucement- l'ei'prit de jce!ui, qui
lit un grand ouvrage. Si n'avoit

• que la (impie narration, commej dit \ga-
thias fut uî\Q Digrcffion qu'il fait de la

divergé des Religions elle leroitj ailez ibu-

vent Et en effet, nous vo ons,

1

f

Lib. v.



quafi aucun Hirtorieb de f ,pm, qui
ne fe ic)it dpnijë h\

Gtccs qui ont ccrit avec le p us de

• abftcnir, Le ^premier i4appor|i}nt cans %n
livre le

lion de tyrannie où tomba Ale ccfît qu'on renvois ajoute, ?

I

f encore de Ja Et h

"ne

• que ctoit
l frcre.d'Hippias, oppréUbdg de lt liberté
i Athénienne, & tous deux fils

Pour Pdybe, i{ ô tant faitdePlies,

-j ment ceux, qui témoignent de lcs avoir fi
y fort à contre.coeur. Ils ne-%quitte le fil de fon HiAo^fre, jjqur re-

inopinée des coin la
( République étoit de fon teins la plus yïûlhn-



los 'prions du iîiaJheïr. déplorable J
ville d'Arcadic. La

1 dçicrfpijoa d'un* grand Empereur ou
lait dais ion neuvième ljvi

avec le àiicours du dixième ''touchant les
fignes qu'on peut

• fclix allumés*, leur ïo u inf iipportables. lit

autre endroit, pour co ceux, q û
yéeonnoicnt, que le? Légions Romaines
cudent enna, Phalange ISiacedo-

la réputation d'être invincible,
Denis d'Halicarnaffe, après avoir donne un

li grand nombre de loix
il n'-a .pas laine de mettre dans fon ftptién c
livre cette
ran de Cumes, fans aucune nécesfitél & par

cette feule confidératîon, que les Romait s
avoient envoie vers lui pour avoir du bkd
en'im tems de famine. Les.Hirtorlens La-

tins ne fe font pas donné en cela n oins de

liberté que les Grecs. Tite Livc s'ert divei ri
fur cette -curieufe quertion, de ce qui fit
vraifemblablement arrivé, il Alexandre le
Grand eût convention courage & fes forces

lib.

Dec. 1.
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fa guerre Jugurthine rHiftoilre de ces deux

fi ères Phitcncs, qui fc
rpeiit pour

augmenter le territoire de Car.

au préjudice des Cyrcnipns, fans autre
fondement que d'avoir dit ieulcmciium mot
desSyrtes, proches du lieu ou 1 e fit cette belle
artion. Et Tacite a jant à parler .du iiége de
jcruialem,
ter

l'origine-des Juifs,
de & Législateur Moïlë, &
de leurs façons de faire contraires à celles de

toutes les autres Nations de la terre. Ce peu
d'exemptes fu Bt pour inonnW><jie toutes
fortes de Digr< filons ne font pas yicieufes, &

mauvaifes, qui fe font fans
difçretipn, qu'on doive rejeta

Il fçmblc, q îelesCritiquesl dont nouspar-

hiçnt des tems? & cette tranlpofuic n d'affai-

resr, qui Ce fait par une figuré à laquelle nos
nom Gréa iïHyfierologie,

& de Protcron^ qu|nd o dit les
chofes beaucoup avantj ou après quelles font

arrivées. Et véritablement (buvent
lien déplus contraire que Tordre, qui
entame des Hiftoircsi qu'on fe



donne trop de licence en cette partie, on no
peut éviter de tomber dans une obicùie cc/n-

TûJ'ion. Il s'en voit de fiembrpuil tics "par

là, & dont les parties différentes ion teiîe-

ment hors de la fuite
du qu'el es rei-

fcmblent à <^es çoîofTes briies, de qui Von

cherche la tête ou parmi les autres

membres. Si le trouve des lieux,

icble fois, qui nc^foijt

qu'en des falfons différentes, afin dje

ne pas donner les mat cres trop .imparfaites,

& pour co.ntenteçjrerprit de ceux qui np

parées, & comme eftropiées. Ç'elt pour-

Hérodote, mémo a lait ibu-
vent des fort à.propo:
bien aue celui-ci fc fût donné la loi de divife r
toujours la narration de chaque année en
deux parties, l'une pour l'Eté, & l'autre poi r
l'Hiver, en quoi il a été reprisparDenisd'H

licarnalTe, comme d'une chofe qui l'opligeo

à couper tes iujets, qu'il tfaitoit en tant te
portions, que l'écrit du i-
roit pas iatisfàit. Le jugement doit regh^
cedifterend) & nous faiite avouer, qu'il y a
de ces tranfpolitions nécMaircs, Se qui ne

i



»

L':v. des.

ti'.fîrufl.
foUt.

Dial. de
IHiJl.'

i,

peuvent être reprifçs dans fans in-

tomes les Hirtèriques, tant les ob-
• liques quejles ^iicdcs, ne
admirables

lelis particulier, qui a
gc d'être contraire à,çcliu detous
teurs. J'avoue qu^on voit quelque! fois de

jces^)railons aufli importuner que

grace^cle celles que Théopompe,-

d'armée, nyaiant nulle apparence, qu'ils ie
furent aiiiulës des dif cours il longs&i\ étu-

de lJennenV|, & loric \ù\ etoit
queAipn de bien faIre" p!ût$tMied<; bien dP
re. Il ne faut pas pourtant ionclirc de là,
que touteforte deharangues;
je crois an contraire) qu'il n'y en a point
qu'elle ne reçoive, quand elles font non feu-
lement bien laites, mais encoirc à propos^ &
nous voions en eflfet, que jui eft (i
rigoureux fur ce fujct) ie aucu-
ne; avouant que comme lesj obli ucs ont
Ibuvent meilleuregrâce, il y a fe Ïdux auffi
qui demandent la ôulOraifon
direde. Patrice & quelques autres moder-



îles qui '{ïi-votrtîrdi.cnt abolircornml&juf;
fc

autorité de Dk>
dore,#deJufW & de Deftis d'Halicalitafc.
Qiiant ail premier, comme il déclame au

tre L'impertinence de quelques Hiftoriciis du
fait des

<> les (juilont écritesjudiciçufemein J doiv|nc

être & il en 3 infère beaucoup lui-
jiiienie-ckins Jî^Oavrages. juftin, ou. poiit
miçux dirçr^ Trûguc Pompciî dont il n'eîl

celle de e-
proche de yçrité, àjSallufte & àTite Live
d'avoir abufé des
n'a pris cela que pou r un trait idtenvie conJro
ce dernier, comme i|

en-
tre des jEcrivains de riicme tciiîs| cf< qui îl'a^
pîts empêché, que Tacite, Q. Curcé, & tolis^

les Auteurs de l'Hitoire Augufte, n'aicnc
depuis couché beaucoup "de difcôur» en for-

d'eu* pour ce qqi touche
carnaffe^les livres 'de$ Antiquités Romaines
en font|f remplis, $tû

(1 particulière-

mënt> .^portant toufés celles^ qii| furentt

Lib.'tf*



"ce qïut reprenait aux autres, jji l'on ne iavoit

travaux ou il s'eftai nfi voulu retracer avec
jugement des maximes *qtfil
établies trop légèrement contré

fait de cet Hiftorien comme il examine plu-
tôt avec rigueur fes harangues felc n les iên-

timensd'un Crnippûs, (ju'il nIes condanne

tout a d ton propve m xivemen t. Plu-

fieurs ont voulu alléguer auffi le huitième li-
1 vfëdu môme Thucydide, parce qu'il ifapas

une des Orailbns dont nous parlons à cauic
qu'il le repentoit d'en avoir trop ufé aux pré-
cedcns. Il en certain pourtant, qu fa mort
y a lailTé cette difproportion avec aflezd'au-"

très importons) qui ont fait Soutenir

à beaucoup de |)erfonnes,que e der lier livre
n'ctoit pas de lui. Qiioiqu'il len fou-, Héro.
dote y Xenophon Pbjybe, avec
ceux que nous avons déjà cites, & quantité
d'autres que nous pourrions ajoute, s'il en
étaie belbin, montrent bien, que c*e(1 un pur

de l'Hilloire, puiiqu'Hs n'ont jamais fait diffi-
culte de ks y admettre, 6c qu'aucontraire ils

en ont ait un de Ces principaux o nemens.



Y on c oit
cmploïer les obliques, & les
mixtes, qui commençant
gent d'organe & fin ffei.it il

s'eft iervi de toutes les trois façons, félon c ue

Or non feulement les harangues ont M

jugées telles, que nous difons, parles
leurs 1s ont même
ce dans leurs Hiftoire;, aux Lettres Mîflivlcs,
& jul'qu' aux Diafégties. Ainft noJs voie ns
desEpitrcs de Mithridatc
Tibcçc &de Drufiis d a ns Tacite, & d'Ale-
xandre lé Grand Pour ce c ui

regarde des Dialogue 5, ily ena graïid npiï-

leurs; mais quant àc^lui
ncs &jdcMc!os, qui ftit la fin de
me livre, où les premiers le
prouver aux autres qu'ils doivent
aux Athéniens, il en tel, que je ne (ehfepas
qu'on le doive jamais imiter, à cauie de fa
trop grande prolixité. La loi qu'il faut ob-
fcrver, à mon avis, tant
qu'aux Lettrés, & aux harangues de
nature qu'elles (oient, c'eO de ne les coucher
jamais avec Prdibpopée, & q|e
lorsque toutes tes paroles en font ii impjr.



Onus
Or.-to-
j-.jirjma-"

r hb. i.

tantes, qu'on n'en peut rien perdre qu'avec

d'en rapporter obliquement la jiitëfta ice.

Que dirons-nous de quelques uns, conl.

la louange ni le blâme, ne doivent,jamais
fe rencontrer dans l'Hiftoire, parce que ce
font des chofes fupenlues & qu'il 1 n'appar-

tient, à leur avis, qu'aux Orateurs ( 'en u1cr,

/ion plus que d'émouvoir Je paffons, ce
qu'ils .deffendent encore très îxprefftment à

un Hifloricn. Il femblc, à le entendre
par-

ler de la forte, que l'art Oratoire c puifle
jamais avoir rien de commun avec celui des
Hiftoriens, contre ce qu'a dit li exprsficment

le ^premier Rhéteur des Romains, qu'il ne
fa voit rien tjui fût davantage du métier d'un
Orateur, que de bien écrire une Hiftoire.
En vérité, c'efl bien fc moquer de tous ces
grands hommes que nous venons de nom-
mer, qui ont toujours pratiqué le contraire
de ce que voudroient établir ceux c!. Et je
m "étonne, qu'ils ne iè fouvic nent u moins
du tempérament que Lucien apporte en cela,
délirant, que fon Hiftorien |è contente de
donner des louanges modérées, & qui

con-
fident en peu de paroles, à(ty qu'i différc

en ce point de l'Orateur qui Ici ttQna & les
amplifie



cdîâty mais jî lift e^permj^d*êirçpa

pèiî;dp̂;finmtlolâ\ï§m^i^Jçt^t



tell. Syr.



d'écrire.

intention

citer

neif pas à

•ècofc.?plus. $êrajfQnriables. :$çnt a.,bien

in. f.
ij>-S.

Lib. 1.
hifi.
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auflinuëment,
cultes,
ce des chofes, c'ert s expliquer fi pcùphiléfo-
phiquement,que(iFernel, Fracai^r^: que!.
quesautres, qui ont tUtéces matières expref-
lement', ont fait mine de s'en contenter, plu-
fieurs au contraire oit nommé ces

qualités
l'ignorance r umailie,

& ont avoue ingénument,que
ditions fpecifiques, propriétés internes, |&
émanations des formes, font autan dinge-
nicufes paroles, & demots inventée cxpîès
pour te lâuver des mauvais péages, & pourjcttcrduiàbleauxyeuxdcceux, qu'on veutpaicr d'une faune apparence de tou iàvoiir.
CeA en ce fèns, qu'AriAote fe moque d'£ n-
pedocieau troifiéme Livre de fa Maaphyfi-

que, decequïlnerendoit point d'alitre rai-
ion de beaucoup de croies, que le on plu-
tir de la Nature. Si eft ce que ce Prince des
Dogmatiques de nôtre tems, r1'a pas lai Té

de comparer à la vue du Hibou.la portée c
nôtre elprit en beaucoup de reucontfes; Et
s'jl a eu fujet de prononcer avec fonldifcipie
Thcophraile> fapre co 1.
tre raifon, de vouloir rendre raifon de toutes
choies, on le peut bien dire en cette matière
de fympathics Se antipathies de la ou

Cap. 4.
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nous ne voions rien de plus m^nifefl e, fi non

i
qu'elle a mieux aimés'y fairea^miretUue con-

noitre, Se nous inflruire de fa volonté, que
d'clàfaçond!opera£

Or s'il faut recourir à ces idiçfyncrafies, &
à ces qualités formelles, pou rendre railbu
de certaines bienveillances ou mauv aifès in-
clinations, qui c voient entre c reft(ï des-ani.

pas moindre de le faire a l'égard de cène des
hommes, couru on les confidére dans le gc-
néral ou dans le particulier, d ou
dans l'individu. Car c'eft choie facile d'af-
figner les caufes de la mauvaiie intelligence,
qui fe trouve entre des mêm \$ Art fans) &t
généralement entre tous ceux dont les inté-

mottté) qui fe voit entre des Nations voift-

nes, qui ont tous les jours de nouveaux dif-
férens à démêler a fon
fondement plus obfcur.
les Grecs fe font faits des gue res rr ortelles,
quand les Républiques de la C^réce f î font A

'furieulement acharnées les unes conte les au-
tres, & que la Romaine a perfecuté fi long-

tems la Carthaginoife, tout le mom e a re-
connu, que les uns combattoientpour la li-

berté, les autres pour l'Empire: De forte



que c'étoit là le principe de toutes leurs ma 1.
vailès volontés; comme les bons offices &

les mutucllcsafftances, qucjèrcndcjnt d'au-
tres peuples, engendrent la bienveillance
qu oh y remarque quelquefois. Le mênpp<
iujct qui fait dire à l'Eceleiiaftique, \i\q ion
ame hait feulement deux Nations, es

Phi-

liftins&lesSiehiraiens, parce qu'ils étoient
en des guerresperpétuelles avec les 1 aélite^,

nous a fiit autrefois abominer la fureur des
Normans, & confécutivenent la ngc dis
Anglois & des Bourguignons, lors q ue 1101 s
ne reconnojfluons point de plus daigéreix
voifins que ceux-là. Mais de dire, pourquoi i
des la première rencontre nous femmes portas
de bonne ou de mauvaife intention, contie
des

perfonnes tout à fait inconnues,
pour-

quoi, entrant dans un tripot, nous nous en-
gageons auffi tôt d'affeclion pour l' ne ou
pour l'autre des parties, que nous n'av ions j i-
mais vues; pourquoi il y en a, qui ont d .s
averfiens mortelles de certaines choies, qti
font affe&ionné'es pard'autrcs, commp quand
le Roi de France Henri Troiliéme ne jxnivojt
durer, quelque chat,
qu'il ne i^ût pas qu'il y. fût; Vert ce qui e
bien plus difficile^ les caufcs prochaines,
telles

Op. o.

1
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quant alors au besoin. Juan Roi Pa-
Jomcque, Chevalier d'Alcanrcra ou de Cala-
trava(jc ne me fouviens pas duquel des deux
Ordres) ne pouvoit ouïr feulement pronon-
cer le mot de Imia fans tomb r en Syncope,
bien qu'il pût manieur & porter de la aine iàns
cet inconvénient; fi le Marqi is
qui était Ambafladeuren Frailce il J a peu de
terns, & qui difoit l'avoir co nu, me peut

choque la plus commune opinion des Ecoles,
qui ne veut pas, que des paro es toi tes nues
puiflfent d'elles-jtiêmes produire

aucun effet:

qui en ont penle tout autrement, pimpona-
ce a été depuiseu du dernier avis '(ans for.
tir de l'enclos de fon Lycée; & nous mouvons
dire, avec peut être plus dercifon, que Pli-
ne ne faifoit de fon tems) que tout monde
fuit ce ièntiment & y défère à toute h Mire fans
s'en appercevoir, omnibus. how crédit vita,
vecfentit. Or qui efl ce qui peut re dre rai-

autres qu'on
rapporte à l'infini, fans donner dans ces qua-
lités occultes & dans ces propriétés IfubAan-

tielles) dont nous'avonsparlé?ouiàn ;avouër
ingénument, que nous ne fomtnes pas plus
clairvoians en ce qui nous touche à ce égard.



qu en ce qui concerne es autresanimaux, que
nous nommons dérajfonnables? Certaine-

ment nous éprouvons tous les jours en nous
mômes de certaines fyi ipathics ou antipathie s,
qui nous dominent fi puiffamment, qu'il i e

fèmble pas bien, que nôtre discours s'en pu f-
fe rendre le maitre, ni beaucoup moins en i

pénétrer la caure. C'eft ce que j'ai et obH 'é
d'avancer par forme d'avant propos pare
que m'étant propotè de parlcrde la c ntraris-
té d'humeurs que nous voions entre tes deux
peuples de France & d'Etpagne, & croiait
la pouvoir rçpréfenter comtne une aiifti par-
faite antipathie qu'il venait danslâNaturc; j'ai

crû me devoir expliquier auparavantd ce que
je pente en général des iympathies & antipa-
thies naturelles, beaucoup plusaifees a recon-
noitre dans leurs effets que dans leurs caufes (

La raifon la plusgénéralede la concorde ou

discorde des nattons, Ce tire du tempe rament,
dont la reiTemblance concilie par toui lesiami-
dés, autant qufe fa différence aliène manife-
cément les eiprits. Or le tempérament des
hommes, :conlidérpsàinû©n gros, dépend
principalement de celui desiregions, qu'ils
habitent, & celui des régions de leur poli-
don naturelle *,{felon ^u'elks font planes ou
montuculcs, qu'ellesont d'ekux qui
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les anrofent ou qu'elles 0a manquent
quelles font expofées à des vents contraires,
& que le Ciel les regarde avec de différons
afpe<fb, Ainfi Strabon remarque, que les

mœurs des des ArrténienSiétoiem

en rien différent. Et Galien obfervantlesdi-
verfes conditionsdes Afiatiques & es Eure*
péens, les fait dépendre do let r diffe renteha^
bitation; cornue Hippocra te avoit aupara-

thcs entre eux à légalité de leur demeure,
& leur peu de rapport avec fer autres hom-
mes, à la diveditc des climats, Qtje finous
confierons de même la différente ajfliette de
la France & de l'Efpagne, feps rées rjaturello-
ruent par de fi hautes montages, que font
les Pyrénées; l première, à l'Orient & au
Nord; la féconde,

en leur regard
& ftchc, 'la France ftoide&étdféèc otantd^,
rivières; l'Efpagne es vents,
&ceIai^guUéttmentfelonlesi|}lbnï laFran-
ce lEfpagne
fi peu mouillée des eaux duéîèli h France
ft fujette aux en

de l'une <^ ne nou$
étonnerons pas en fuite que è es paï fi d iffé-



rcns produifënt des hommesde temperam eut
diiïemblable, qui caufe à la fin cette repu-
gnace d'cfprits, que nous votons entre eux.

ces deux Nations, ont toujours repréfenté
là Françoife auffi changeante que fen air &
aufli légère j que les vents, qui y dominent;
l'autre aufîlconftànte, que foh ciel & fesfai-
fons. Les François froids & humides c<^m*

me leur terre, d*où vient leur blancneur; le^
=

comme la leur, ce
qui lès rend bagnes, Les François d'ailleurs
gais, francs, hofpital ers, libéraux, léligieux,
fa tb cérémonies, bons cavaliers; mais vola»

j
ges, pleins À& boutades, cauteurs^ m(;db
fans de leurs compatriotes chez les éerangersj
ne pouvons, (burïrf r la faim ni les ai jures in.

avecpus

au rebours mélancoliques, »

avares, fupè
conlkns, j

potes) j
hors deleur pâïs, Mns à enou.

la guerre^ exèciuansplus de ta tête que do
la-main « & feillâns plus par rufës & par Rira. [



s

i

tagèmes., qu'à orce ouvert. Je laiiïeàpart
fi toutes ces qualités ont un parfait rapport au

Mais il faut que je rapporte cn 1 ore i i ecque
j'ai oui obierve par tout. C en qi o le Sol-
dat François fe fait toujours crjindre d'abord,
jurant & peftant quand il entre quelque part;
& néanmoinsdes le lendemaiij il s'caccom-
modé avec tous les domcAiqùcs* & le trouvo
grand ami de la maiibn. L'gfpagiol joue
un perfonnage tout différent, car il ufe de
coin toïftc en am vaut, /fe con|entanc

de re-
marquer doucument ce.qui eft desecimmodi-
tcsdu.lieuj/maisilny a den de plus rude
que fa forde, 4nr c'eft alors, qu'il fait fon
coup, pillant Se defolant tout .ransremiflîon;
d'où vient peut être leproverbequid t, qu'on
le garde de la fqricFrançoife, & de a recrai-

Ce neft donc as merveille,
que des Génies ft contraires', siccon modem
fimalenfemble, puifquc les amitié n'ont
de fondement plus naturel que la réAemblah-
ce, Se que, félon l'oblèrvarion<|e ScxtW l'Em-
pirique, les
lent,. quand elles ibîit conme le
font voir les diverfcs fenîenccs|ans

u i crible,
qui vont chacune à celle de fcWf clp xc &
comme k montrent encorales petits pierres,



que la mer jette fur foni rivage dontlcismory

ccaux le font félon les figures) les rondes s y

votant alfcmblées en in, & les tonnes de

même. Mais fi nous voulons porter encore

plus avant nôtre confidération, & examine*

plus par le menu Toppofition du nat jrel db

ces deux nations, peut être aurons-nousdelà
peine à rapporter tous les effets qui CI dépei
dent aux feules quaik& premières, qui io r-

ment le tempérament; &peiuêtrerenarque-

rons nous une fi grande antipathie d î corts

& d'eiprit entixî elles, que nous commence-

rons à douter avec un qi e

ceux de Ion pais fortent de même façon 1u

ventre de leurs mères que font les F|ançpîs;

ou pour le moins, nous ferons contraints de

recourir à ces eau les occultes dont no .isavo îs
parle. Le François eft grand de- corps, l'E-

ipagnol petit, le premier a le ppil ordinaije-

ment blond, l'autre h «oir; l'un porte es
cheveux longs, Pautre courts; leFrançois

mange beaucoup& Vite) V Efpagnol fort pbu

& lentementle François il! fait ^ervir le

bouilli le premier, l'Etpagtiol le rôti ;| le Fr;m-

cois met l'eau fur le vjn 1 Efpagnol levin uv 1

Veau; le François parle volontiers' à tatiç,
VEipaanol n'y- dit mot le François fe prorio-

ne après le repas,



relit. 1.

rag. fS-

S'il ne dort; le François foit àlpied (oïi à die-
val va vite par es rués (d'oilvjent qiïëBocca.
lin, pour bien punir Ronfardl, le monteur

de gaule ni d'éperon,) rÊfpagnolva toujours
fort pofément>; Les laquais-François fuivent
leuts Maîtres, ceux des Efpainols /ont de*
va;nt le Franœis pour fairefig no à q nclqu'uu
de venir à lui, hautfe la main Se ta ramené
vers le virage', r lêmc lu-
jerbaiffolaâenne & la rabat vers Iîs pieds;
le François donne un baifer auxDan (^$cn les

rEfpagnol ne peut fôuffrircette pri-
vauté; le François n'eftimefô fêtvei rs de fa
Maitrelïequ'autantqu'ellesfoniconniles pour
le moins de fes amis, rEfpagnol n< trouveriendeplusdoijxeh fecret,"
le epréfsnt, l'EG

Paumôné avec mille
de paroles, l'Elp^gnoi avec gravité & fans
bafleffe, pour le moins, s'il ne pafîe jiifqu* à

l'arrogance; le François réduite te neceifité^
fe pro-

niiere chofe gaiv
danttafraize, l'épée & le manteau u(qu* à
l'extrémité; le François porte fe habits du.
ne qui n'a rien



de temblablc à les cWidérer de pied en cap3

le François met le. matin fon pourpoint tout
le dernier, l'Efpagnol commence a s'habiller

parla; le François pour fe boutonner prend
du l'Efpagnohout a 1

rebours fcrme le bas premièrement & finie

fous-le mentonrb Frakois met te
pobrpoinc

bas pour tfEfpagno prend

alors une jaque de maille s'il peut; -lj? Frarjt-

çois croit, qu'il n'y a que des écrouellés m
Eipagne, &

dent
dores de Madrid, les ttoùyt ga?atAei>& croit
qu'il ne iont nés que pour faire ri re 1 e moiï^
de; le François fc voient contraint

le vin d'Btpàgne y & d'avouer que les draps,

y
ajoutera aufli- tôt, qui!

nV rien qui vaille en ce qui
ne parlepoint; fEipagndl

nourrit des bleds devance, &

cordage qui_

en viennent, aérera, que ce ri'ëftqite parle
de c n\

& de travailler aux arts é.
cfenîqucs, n^rtimansque le métier de la x



guerre, fans jamais donner aucune fupe'rio*

xion fur toutes ces au-

qu'il cft un Efpagnol renverfé? Ef qui ne
croira qu'Hérac iteacugranderaifonde met^trela contention & le débat pour un principe
Phyfiquc? Car. n ne peut pas âttribier unefi grande '-contrariété à la feule diftMnce du
ciel & de la terre dont jou'îfierkces dkix na.s; puifquWcn voit de clifkat beaucoup
plus dilîemblabic, qui i^ont népnmo. ns rien
de fi cnucmf; Je (ai bien que
drertent les horolcopes des peines & des Mo-
narchies, comme ceux des individus, & que
comme ils donnant un

merveilleux pouvoir à
ami-

pyillantes, & de certains alpe Kfe dont ils
font nqitre les hoftilités. Mais on n< trou-
vera point dans tout leur art demibi n us fa.

cois doivent avoir plus deconveilance sivee le
Polonois ou le Perftn, qu'àveé-^BÇagnoL
L'Italie eft en

que FEfpagne; elle a les eaux^ foh ai -&fon



haute & plus difficile que celle des p!y renées:

& néanmoins les François n'éprouvent poinc

une fi grande antipathie avec les
celle qu'ils ont avec les Espagnols. Il y a
donc quelquecaufe p us cachée & vraifemb 4
blcment pltts pviffante', qui opère ici ou qui
concourt poulie moins avec uncmei veilku-
fe force à la production d'un fi grand effet.
Que !i nous voulons laitier pour cette heure
la recherche des caufes occultcs aux Philoib-
phcs, une partie defquets Le contente de les
avoir ainfi bâtiiées fans piaffer plus, litre, &
l'autre s'en moque comme d'unmafque troi
peur qui couvre nôtre ignorance peutêrc
trouverons nous des raiibns mêlées de Fhy i-
que Se de Morale, qui nous donneront plus
de fatisfa&i.on,

Ce n'eft pas fans fujet qu'Epicure no 1-
moit les bêtes des miroirs de la Nat m e. Si
nous y voulons jetter les yeux) nous recot-
noitrons facilement, que comme ilscnrlcu s

plus particulièrement au neuvième Ibivre de
leur Hiftoirej les hommes ont les mêmes
fentimens d'amour ou de haine, à proporde n
du bien ou du eus ai x

autres. Ceci r^ous peut fervir comtlic cVi il



pour conférer en
fi ite, (i

ce n'en

.entre les & les & s'ilcft ainf. ^pourquoi ilsToHt portés l s'entre-malfetedelatiite. Cardedirclqueo'eftàcau.

lè) cette raifori ne fhtisferoitf as, piiifque les

qui ils n'exercent pas dengrarîdesankofués.

de 1 une & de l'autre il nîy auroitpas non plus dequoife

çois avec les es Aile-
mans, n ontpas engendré lés cernes effets.
tachons

& de

lesde de

qui équilibre

.fewpoiericllesfontdorr.urlesautresUtou-

p rabled.ans ..|j ;mondeChrétien,,s>enroll;pour

influOn.t le bien &



ieirjal à tous tes autres ceux qui les gouver-
nent? font les iarbitre d'une paix, ou d'il îc

guerre univcrlclle- -la France8 & l'Efpag iC

peuvent être conftdérecs comme deux prin-
cipes de concordeou de divifion. Or eft il
<}ue fui vantkdoflrinecommune des Ecoles,
les principes doivent naturellement être con-
traire|j d'où il s'enfuit, que tant que -des

deuxj|s?ations feront des principes politiques,
elles aUfont néeeflairc ment une perpétuel e i

dredelà, pourquoi les difterens, jue c;s
Nations ont eiravec leurs autres voifu s, n'o u
jamais cauféde (1 grandes contrariât 's, que
celles* que nous veno is de réniarquer; par-
ce que î 'de f\ grande importance,lesguerres des François contre les Anglojis

ou lesBourguignons, rengageantpa< lere( ê
des hommes Commecelle de Franc & à'il-
fpagne, elles ne .doivent pas produire de ïi

la contrariété n'y étant p^s -j
cflendelle» &.n!y aiant pas une oppondon ce

en celle-ci. Car putâme |

les polices ont Ibur fondement en la nature }

comrne le reliedes chbfes du monde, onfô j

peut facilement imaginer dans la futbrdinii-
î

tion es dans cet encîftinennentdes {

unes avec les autres, Mon I



fïdéiécsdesPhilofophcSj que les mêmes rai-
sons naturelles, Se les mêmes cailles liipe-
ricurcs qui ont rendu la Franc & Y Efpagne
des principes politiques, tels qlie

nous les ve-

lion} de confidé rer, n'ont pasmanquedclcur
donner la contrariété formelle, qui doitnecef-
faircment a^con pagner tous principes. C'cft
une raiiôn Phyfique Se Morale qui vous fait
voir afTez clairement, à ilion avis, que ce
puiffent indincl de répugnance entre lé Fran-
çois Se l'Elpagncl elt fi naturel, (ju^prèsDieu
il n'y a que la ceiTation de lacaule, que nous
avons touchée, qui puiffc empêcher un tel
effet. Et parce que pendant qu'il du c, cha-

tort à ion compagnon, & lui impute les ca-
lamltts du tems, qui ne font pas petites; exa-minons un peu 4 qui fc dit départ Scâ autre,
& jugeons fans pa/fion, fi faire fe peut, du
droit des parties. Je que i our le
bien faire, il faudrait pofleder beaucoup de
connoifTances, qui me manquent, Àcu'iJ n'y
a que les premiers iMimAres, qu |jent les lu.
nacres requit pour cônnoitrè
férens des Etats. Mais puiiquc leurs conti.

frent pas qu'ils s'en expliquent |>ar écrit ni
qu'ils en parlent autrement, quef $ç leurs bel-



les & hautes actions ne biffons pas d'y don-
ner quelque atteinte fous leur bon p ailir, &
de témoigner dans ce tc recherche jiôtrc
pour le repos commun de pc. '.=il
n'eftpas défendu auxhommes en général de
parler duCiel&ducoursdcsÀftres, quoique fi
éloignés de leurs fens, & par conte( 'tient 1 c
leurfeienec, pourvu qu'ils le faffcijt proba-
blement,,en rendant quelque raifon des 1p.
parences; puilcju'il y a beaucoup moins c
dilproportion de ma condition telle qu'c le
en, & de ma baffe cpnnoJiïance,au lujet q te
nous traiterons il ne us petit bien être p<?r-

nant que nôtre Dilcours aie fes fondemeps
raifonnabJcs. Et s'il faut pourfuiv e cette
comparaifonj peutêt^e que comme es
les s'oblêrvenc beaucoup mieux des lieux bas,
les perfonnès auffi dé moindre' élévation &

de plus baffe fortune, fc trouveront Jjuclqi e-
fois avoir plus d habilite aux fpéculationspo-
Uriques) & à confidérer de meilleur œil la

leur affichebeaucoupplus élevée dans le m
de, dont il feroitaifed#rcndreafTezde! raiibrls,
fi-elles ne nous éîoignoient un peu |ro.p du
thème, que nous nous fonimes (lonré.

qui rayent ce quç vaut le



prétexte de la Religion aux chofes terttpoi el-
les, & combien fon unité eft importante à

un Etat, font gloire aujourd'hui de n'lavoir

de l'avoir non feulement perfécutée dans les

païs de leur domination, mais même ar tout

ftancc. Ccft fur cela qu'ils re roch nt aux
François, qu'ils feroient tous Huguenots,
fans le fecours que la Ligue Catholiqi e reçue
des Espagnols du tems de nos ercs; & que
c'eft ufçr d'une extrême ingratitude, i .on.lcu-
lcment de ne leur rendre pas la parci le con-
tre les Hollandoi s, mais même d'affilier con-
tre eux ces Hérétiques rebelles. Et parce
que les ainés des laMaifon d'Autriche, qui
dominent préfentement ne) laif
fé l'Empire com ne en partageleurs cadets,
les Efpagnols s'attribuent l'honneur le tout
ce qui s'eft fait aux guciTes:^ d'Allemagne,

pour y confervêr la Religion Citholic ue, im-

putans aux François d'y avoir toujours porté
le parti contraire, jufqu' à travérfer (le tout
leur potliblc le Concile de Trente, qui doit
toute fa l'Efpagne. Ils a oûtent
que le môme Efprit de contracliftior & do
jaloufic les a empêchés de ramener l'Angle-

terre à TEglifc, fous le rcgnc de la Reine



Marie, qu'ils n'avoicn épousée; que (|iir cct c

Infidclcs contre eux, & que depuis peu on a
conjuré avec tous les Rois du Nord, qui font

venus les uns après les autres pouf empê-
cher l'extirpation, qu'ils vouloient faire de
l'iicrélic dans l'Empire. Bref, à lc m dire,
dans la guerre qui'lc voit à prcTent entre h s
deux Couronnes, l'intérêt de la vraie Reli-
gion en tellement join à leur parti, qu'elle
ne couroit pas moins de fortune qu'eux, s'i s
avoient du pire. En fuite de cela liiivar c

le génie de leur Nation, ils fc vantcl t) que
cette grande pour
laquelle le Soleil ne Ih couche point eft h
rccompcnibduzèlc, avec lequel ils nt poi-
té l'Evangile jufqu' au nouveau morde, Se

que leOiel ne leurdonne à iiiccer les niani-
melles de l'une & l'autre Inde, qu'en reçoit-

nonce les myfteres de notre Foi. Surquo'i

prétendant, que le rang & les prérogative
des Couronnes fc doivent régler par leur gran-
deur, qui varie félon le tems^ & ce qiijil plaît
au Ciel d'en ordonner, ils émeuvent cette-

Rois, quin'cft pas un des moindres iujefc;
}leurs peuples.



fcrvcnt-dccc yoi
jettent devant le s yeux des (impies, lors qii%ils<

les veulent tromper, bien qu'en effet il n'y ait

gens fous le-Çkl, qui la confièrent moins,
quand elle heurte en quelque acon leurs in-
térêts. !ls veii lent que les Espagnols n'efti-

ment la Religion, un fard, dont
ils embcllifïcnt leur viiàge, & qu'ils tiennent
pour un poitbn au dedans, puifqucn effet

toutes leurs ad ons, bien pénétrées, demen-

tentées belles apparences, & font voir nuë-

ment qu'ils épouieroient l'hcrplic n.ême, fi
elle leur apportoit en dot quelque Couronne.
Ils ajoutent, que quand en Tannée mil fix

cens dix les Efpagnols chafferent neuf cens
mille Morifquek d'Efpagne, ou Jeu s préde-
ceiTcu^s avolent habité plus de neuf cens ans
continuellement, ils fircnt pïroitre plus de
crainte, d'avance, d'inhuman té & c e raifon
d'Etat, que de Religion. Er effet, Philip-

pe Troifiéme le fouvint alors avecapprehen-
îion de cette fameufe révolte les Ai uxarras
du règne de Ton pere, où la foiplefle tesEfpa-
gnols chez eux parut fi éviddmmei t, puif-
qu'aiant emploie toutes leurs forces du de-
dans Se du dehors, contre un peut nombre
dcMorilquesdeiàrmcs, ils nJcn pu ent vc-



nir à bout en trois ans fous ce grand; Capitai-

ne Jcârt .•d'Autriche qu'en -faifant âtfafiujer

avec trahifon les Chc s de la tadion. Ce ,1 lit

eivceçte occafton que l'on reconnut, que la
feule peur ou la néceflitc rendent les Efpagn >ls
fagcs& Vâillanschezautrui, h'étans pas mo ns
que les autres dans h defordre donieftique;
& qu'il falojt aller brûler la mouftache de 1 E-

lpagnol chez lui, félon le dire de rai,, ce
Cacus ne pouvant être mieux défait tic dans
ion antre. Ces grandes & réitérées. exp,ui-

!'torts des Juifs au nombre de huit cens mi e
têtes pour une ièttle fois (bus Ferdinand &
Ifabelle, ne pouvoient pas avoir d'autre fon-
dcment, que la confidt-ration d'Etat puifqu1

autrement ce feroit açcufer d'irréligion lc 'ai

pe r & tant de Prince^ Chrétiens qui les L il-

lent vivre impunément dans lcttrs pais. Lln-
quifitionmême, établie alors contre eux &
les Mahometans rapp )r-
tée àce!feul principe, & c'e^ouloir a ec
impiété prendre Dieu pour crédule âufii bien

que les hommes, de penicr mériter cesgn m-

des recompenfo d'un zèle, qui ne
fut jamais.

Auflt voit-on que lesEfpagnols fc faVentb en
gouverner autrement avec les, Hertiques Se

les Infidèles, .quand la raiibn de boi i gouver-
nement le requiert. Par toute ÎAl lemagne



il-, y. de
Injl. c 20.

S:.1p.Sev.

les Sujets fuivent la Religion e
excepté ceux de In Maifon d'Autriche, &
tous les Hiftqriens ont remarque, c|iic Char-

ges Quint

ce ans, pour profiter des di vidons quelle en-
ndroit. Cal il n'y a peutêtre pas fujet de
croirequ'il lafavoriiatparincliîation",quoique

confcience dans fa retraite aux Hiéronymites
jufqu' à la mort, & qui perit bientôt après lui
empoifonné pour caufe d'hérité) ait fait dou-

ter beaucoup de la pieté dece Prince. Au fond,

réligion la violence au fait de la conscience &
de la Religion, qui veut être etiepre plus libre
que la volonté; d'où vient, que la volonté, for-
cée,dcmeure toujours volonté, àoiî le Religion
forcée n'eft plu; i\itomRé\igi)n>jaffiJi/Matay

Juft «Martyr n'efli-
me rien de plus contraire à la Religion, que la
contrainte Tcrtullien montridans on Apo-
logétique qu'il n'y a nulle apparence qu'un
culte forcé pût être agréable f à -DÎîïi, puif-
qu'il n'y a point d'homme, à qui il 1 e déplût
de Ce voir fcrvJ -& honore par force, nemo ob
hwito coït veïlet ne Fiomo quhhh 1 Soint Màr-
tin fut iiKerceflfeur vers Maximuspour les Hé-
rétiques de ion tems, à ce qu'on n'u k point



d'extrême violence
en leur endroit & l<p

Conciles de Nicéc, dcConflantinople, d'Ip
phèfe, & de Chalceddinc(ont pour ce fcnû-

les Efpagnols fe puiflfent vanter d'avoir tant
exterminé de créature^humainesfous un fai k

prétexte deRéligion jxnnme ils n'ont pas 1 il
plus grand fujet de vouloir paner pour bien

pascent cinquante ans, que lesMahometifrye

& l'infidélité .poffedoiontencore les lus co i-
fiderables parties de 1 Ei pagne. Aùffi, q ie
nonobftantce zèle confidéré de

Chrétiens, ou plutôt cette précaution cra n.

tive & ordinaire aux Conquérons., chac m

fcàit qu'il n'y a pas moins de Maranes, 'SA-

Imnbraâosy de Juifs, & de Mahomitans e.

crets en Efpagne, qii'il peut y avoi' det u-

guenots reconnus, Se par confequeiit mo ns

à craindre dans la France.
Quant aux aflilbûces picufcs quélesElba-

gnols dirent avoir donné à leurs voifins, es
François comparent celle, qu'ils cjnt reciûë

d'eux durant leurs guerres civiles pour le pie

de h Religion, à l'obligation que peut avoir

un furieux, qui fe veut défaire, à celui, |}ui

lui fait préféré d'un couteau pendant fa maiie,

Et tant s'en fa^ut, que la d( la



Thuan.

gnolsont envoiecs par diverlèî fois en Fran-
cc, qu'en le fa fant ils favoîcnt t bier qu'ils
abandonnoient aux Hérétiques des Pats-Bas
ces belles Provinces héréditaires, c qui ne
leur

miner la France fuivant le pro et
qu'en avoit

fait Antoine PeVrenot, depuis nrdin Gran.
velle, dès 1 -'on iWl cinq cens cinqua itehuit,
gu'il jetâtes premières femences de a Ligue
de France à la Conférence de Peronn e 5 où il
s'ajufta fi bien -avec le Cardinal de Lorraine.
En effet, il cfi confiant, que comme esEfpa-
gnols, par un gouvernemeni inexcLifablei
ibntcaulèdek révolte temporelle fc î$\n-
tureue des Hollandois, confidêréc dans (on
origine; rien auffi n'a tant coforirl é à Ibr-
mer cette h mettra
en vigueur, & 4 lui donner îespree y qui la
font à préfènt fubfi/îcr d'elle que M

diverQon de en

des troubles de laLigue, tandiiqu'oit laiflbit
en proie mx Hdllandois, la plupart ifafk%

les François pènfent l'avoir 'bfelJMtfiéritéc &
rendue ci^ diverfts reiteontresy^ui ontpréce-



dé oit fuivi. Le par la Franèe que le

pour aller meure la; Gantois
à la raifon lui fàuva toute cette cor trée, <|ui

s'engageoit dès lors dans une révolte généra*

le. Et a depuis peu reconnu,
que iTlmbaffodejâu Duc d'Angoulême v?rs

les Princes d'Allemagne & ty Traité d'U nI

l'Empire dans la Maifon d'Autriche, Se don-
né à l'Empereur les grands a vantages, qu'il
avoit, s'il en eût ufé avec plus demo^ération.
Cc font quelques exemples pris de beaucoup,

que les Françoisallèguent, quandon les veut f

taxer d'ingratitude, Etpourraftiflancedon-
née par eux que es Ef >a-

gnols veulent faire paVoitre fi criminelle v. ils
croient h légitime, ta t parce j

qu'ils font reconnus peuples libres fcfouve-
par ceux mêmes qui prétendaient J m

leur liberté, quepar<:e qu'ils lie les affift<sni

Pas) & ne favorifènt i >as

Jjmpleraent leurs C eu

en ce To et,
& la |
Bulle in Cma Dominé, qui ne conddnne, à'u

quequand
ils les tels, &



ié, qui prie Dieu pour l'extirpation cs héré.
(tes, l'invoque feulement pour la cotiverfion
des Sectaires. Leboneft, que loi\ même,

.que les çrioicnc le plus Mut
con-

tre cette diftind on, Ils s'en fervoiônten fa-

veur des Huguenots de France armércdntre
leur Roi; & leu Conlbil de conftie cc leur
pcrmcttoit de traiter avec le 1 uc de Rohan

fait autrefois avec le Roi de Havane, lors
qu'il étoit Chefdu môme parti. Les exécu-

tions faites de Cânredon, de Ber-
nard Pels & d'autresNegotiate

ce Duc avec le oi d'Efpagne, dopt on voit
même les articles; 9& la paix de France en
mil fix cens vingt neuf, par hiquellc on lui
pardonne nommément

ce traité, en font des

témoignages allez
dire dépoiui<msdeduClau-
il-1, arrête exécuté à mort l'an mil lix

cens trente cinq daris la VaUeliuo, o 1 il étoit
allé, pour un pareil & plus h<inteu> deffein,

aiant été autrefois le principal entremetteur de

tendrons tantôt, ju~

binent en général de tant
qu'ils ovif. même avec es votons



premièrement ce qui s répliquent dux E-

voir tant fait pour la Religion au refie du
monde.

Pour toucher d'abordce qui eu le pi îs éloi-
gné, les inhumanités prodigicufcs par eux

fort mauvaife préparât on EvangeJique; le-
malfacre de huit cens ni! hommes tiu s dan^

une feule Isle de Saint Dominique, n'étoit

pas un trop boft moien pour apprivoi cr à

fè d'apprendre à lire & à écrire à ces pauvre
Sauvages, qui fe lit dans Hifto-1

montre bien, qu'autrecho-'
fe les menoit fi loin, que la converfion de?
ïnfrdellcs, & y portbit des Chape-

lets de verre, c'ctoit pour les convertir eu'
grains d'or. C'efi une! chofe étrange^ qu'ils
confeffeot eux mêmes, d'avoir réduite es pau-

vres Amenquains à un tel point de delefpoir,
qu'ils ne vouloient plusufer de leurs Pommes
naturellement, de peur défaire des efckvejs

aux Efpagnols. Etnous volons dans tous
leurs livres, quélefeul myftere du Cjhriftia-
nifme qu'on etifeignoit aux Néophytes dt
nouveau Monde!, c'étoitdelcur faire appep-
ter tous leurs biensaux pieds de ces nouveau <

Cwnlks.

Barth. Je
las Cafas.



1 Apôtres) qui 1 s en dépotiillo cnt avec toute
j- forte de barbar c, & de la vie! même, coco..

rc qu'ils n'eufletu rien retenu. De vouloir
1 après cela le parer du zèle dela' Réliglion, c'eft

i parmi lefqucls on peut même àln, qu'eu
| égard au Ciel i y a grande apparence, que

j dition, vu que félon les plus équitables Scho-
| laftiques, vivais, comme ils faifoie n la plu-
j part, dans l'innocence de la loi naturelle, ils

s'y pouvoientfluver; au lieu, qu'akut reçu
| de fi îmuvailè main la lumière de l'Evangile,
j s'ils réteignent comme il leur arrive tous les

j lediclions de 1'apoftalie.
!• On ne trouvera pastjue ceux d'Orient, Ido.

lâtres, ou Mahometans, aient plu:; profite
au iptrituel aveic les Portugais que ceux-là

] avec les CaAilIans. L'or de Sofala les a fait
fortir de Lisbonne pour douWeiVlc cap de
BonneElpecance; les perles d'Ormus les ont

I deBengala &duPeguleur on fait pénétrer
le fein Gangetique & les çpice|ries d Molu-
ques les ont portes au delà de la Ch ïrfonele

i dorée de Malacaj fins qu'on pjijflen pporter
j avec vérité ni la découverte de tant de cô-



tes, ni la continuation de ces volages de long

cours, à d'autres que pure-

ment humaines. Mais c'eft une
choiç d£n c

d'être confidérée, de quel front, & avec

qu'il leur ibit permis de contra&er

qu'ils ont avec tant de peuples

refped d'unpende poivre oujdc gingenibr^'

dont ils & qu'ils ne peu-

vent lbuffrh\celle du l^oi de France avec c

Turc, quia pour fondement, outrdlccon-

merce, la confervado des Lieux Sa nts Se

le bien général de toi^e là Chrétienté.

Rentrant dans s'en f|ut,qi 'à

commencer par
l^leterre onaece rde aux

Elpagnols, qu'ihy aient (ait quelque choie
qu'on lcs-ttfe

non fculement d'être caufe en partie duich L-

me de ce beau Roiaiime, par les valences

ri Huitième y £V1c traité avec toute rigueur en

l'affaire de la diflolutionde-fon mariai, (qu )i-

qu'ilss'atliartent de lui depuis qu'il fut héjrd-

tique)maisdeiplus, de l'avoir

vais gouvernement, & caufé finalement es

plus grandes



?
Catholiques, les intelligences odieufes/

j qu'ils entretiennent avec eux. A h vérité,
quand ils ont euforcescôtcsdcsarméc&qu'ils
nommoient invincibles, ils ont prête "du, y

i te, & ceux en ve tu ddquels ils ont envahi la
Navarre, d'y rétablir par même inoiei la Ré-

j Iigion CathoIiqUB. Mais d\mà côté -corn-
[ me bien Cambdei us, et teau-

coup de lieux de Ion Hiftoire, lcsPajics ont
| toujours eté empêchés pat- eux le le lettre

en Interdit, quand, ils^ont crû leslrancbis ca-

de TEcoile, dont oientus le rcgnedcMarie Stuart. Cela montre bien, il c^rt
par zèle de Religion, ou d'Etat, qu'ils nour-riflent tant de pratiques en toutes ces Islè,
&.iiIcsfcminaircsd'AngIois, dïk»ffos,&:
(i'frlandois, qu'ils ont établis en tWdc jeux,
n'ont autre but, que la gloire de Pieu. Pour
-lemoins peut-on voir dans les Coi fidén tions
Politiques du Chancelier Bacon, Qui er par.
té le mauvais traitement, que reèoiveîit les
Catholiques en Angleterre & ri Jn

tant "fur*
chargé leurs miféres, que <Se lés voir enir
de ces niaiibns étrangères,comme autan de-'la ruine deleiir païs, Aufii



liberalitésEf psgnolcsont cté"iui*pc«flesl Quai
a

les Suiflfes de l'an 5 iJ s'obligea e païer
la pcnfion de deux jeunes Ecoliers de chaque,

chacun jugea bien, qu'au lieu delès y ïnAruie

apprendre une leçon, qui leur fit peidreleur

promit d'entretenir àdiaque Canton .c eux a 1-

tres Ecoliers en la Comte de Bourgogne, l>

Conne- ne douta, qu'ils ne fufient pourenibi-
tir plus inftruics en l'art de Servitude, qu'ai x
arts libéraux; '& qu'au lieu du bonne! de t) >

cleyrs ils n'y prifient celui des cfclavcs.. pr
fi de telles gratifications Efpagnoles prit c o
ruineufes aux Catholiques Anglois,

cs bons
offices de leur vo

!•
loir rendre depuis pei}, pendant le traite c
mariagtfdiïPrince de Gales avec leur Infant

eft certain, que lé Roi d'Elpagne n'eûf: ]allias
intentiond'exécuter ce maiiagc, lùj
Taiant depuis déclaré, & que ion deflein ii

rc, qui lui avait recommanda en mourant,



ch Dire de fa four une Impératrice. ÀufFiren-
voia ton en Angleterre toutes les lettres du
Prince écrites à ta niait relie encore cachetées,
Se tous Tes préièns de môme, pour lui jufri-
fier clairement] qu'on s'étoit ruoqié de lui
en lui faifant faire un voiagc ds Chevalier de
la table ronde. Le myftcre de xnitc crie né.
gotiation, outre plulicurs avantages qu'en
tiroicSnt les Efpagnoîs, regard )k principale-

ment h conquête du Palatin H, qirils vc^
noiem d'envahir, & qu'ils le vouloiènt affu-

rer en fe jouant ainfi dcThume irpacifiquedc

ce bon Roi Jacques. Ils ne aiîfërm pas,
pour faire bonne mine,de demander d'abord

tenant le Prince chez eux, ils en obtinrcntdo
bien plus grandes, ne leur étant rien fefufé,
afin qu'il put revenir. Or outre ^injure de
la tromperie, puiiquctout cela n'étoit qu'un
jeu de Comédie, les Catholiques d'Angleter-

re jettèrent de grands cris, quand ils fèntirent
leurs perfécutions doublées en ^iiite, & qu'il
n'y avoitque les Efpagnoîs, qiii prontaifent
de toutes ces menées, qui avoiejnt enfin aug-

mente leurs miféres. Le procédé du Roi de
l'rance fe peut remarquer bien différent, &.

comme il fut plus fincere félon Dieu & les
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cherchçt; où il





-!• de 'Evangile
«»i i

«.' du. de iu:isrotio-
ordirmiics: en conte-

(les
le premier,

dans la à^a Ro-
r'fc'îi'. '|l»c Saint AîKHtfî', ies :\tii»&N Pe-

a\ipparcnce, qui rs ne-

pûrétre lcfal$''»*»<î »- vrai
;ui''i!«cils t ^î?1 i*f' icicon-àun • • -'ii à

ils -les ac & do
ùîj^'js,pvecDuché'de. Na-
;;• de quel droît te • '<« i</ !îhm-de "ucco& de prisaux

II; avec quelle tant;
en rHfflp!ie hé-



-t Quaàt àj^ pr^féïinto/qî'ilïi/i&olçrtr'Jcui1

if v^M^M0Mi^Aï^l

de Saifit DlMtà!A\0id'Hà'ares'i doriVllï



la confidérat^on de ce bon Saint, étajitdeleur
païs, leurferokavaitageufc, ils demande-
rent en grâce l'excluf on de l'Ambafïadeur de
France; lequel n'y pouvant confentik .à csii-
fedesconféquences, il fut enfin déterminé
par la Cour de Rome, que celui
ne s'y trouvcroit point, s'il ne voul it ccd»r
comme il ne fit, mais bien le Çardii al Delà
en l à place. Si ces exemples & les raifoik
qui les appuient, dont il y a des livres fa ts
.cxprcs, ncfuffîfcnr aux Efpagnols, Se 91 leleurs conquêtes de lune & de l'autre Inde les
cblouïffcnt fi fort, qu'ils nc
plus, au moins doiv nt-ils prendre garde à
conicr ver leur a vantaofe contre lesHoflandJis
qui font tantôt en état fie leur difpute la pu.
mauté par leurs proprescils) s ils coji«
tinuent leurs progrés en rAjneriqiie, & qu'ils
les y traitent auffi mal, comme ils Jnt déjà
fait en Levant. Mais quoi, les J^fpagnols

dofont pas faits i prendre-les raifons coibme le
biend'autmi, & pour déférer aux
des Papes, il faut qu'ils mcttent ci) leur
veur des Roiaumcs en Interdit, qu'ils leu'r
adjugent de non veaux Monades, & que par
une ligne imaginaire ils fanent des partages
de toute la terre habitable à leur profit. Er



Lib. 2t. C.

i

core fi après cela leur Sainteté trouve mau-
vais, que les Rois d'Elpagne les veuillent
rendre leurs Chapelains, comme ils Ce van-
tent d'avoir fait l'Empereur lcur premier Mi-
niftrc, on les menace auflïtôt d'un Concile,
de faire d'eux comme le Grand Seigneur
de (on Moupht qu'il depofi; quai d il lui
pliait. C'eft le fens des paroles audneieufes,

que reçût AlexandreVI. du Giand Confàlve,
qui lui dit nettcjment, que Fei dinan & Ifa-
belle fanroient bien faire valoir les dérègle-

mens de l'Eglifc pour lui donner un autre
Chef, s'il n'çtoi plusréfpe&ueux en leur en-
droit, félon le propre texte de Mark na. Si
comme Pères communs ils voient de Mauvais
oeil, qu'un cadet veuille prendre la droite fur
Ie fils aine de rjsglife; s'ils s'oppofènt tant
foit peu à la violence de

taux, qui veulent tout envahie on'leur fait
appréhender un nouveau fa ccagement de Ro-

mc, & de mettre encore une fois Saint Pierre

aux lierts. En effet, toute la Chréienté ,a
remarqué, que les Efpagnols Jie baifent les
pieds desPapes, que pour

leur lier le s mains,

au même tems, qu'ils ne les refpe&e n com-

me Pontifes que pour faire un pont leurs
deffeins, &-qu'ils ne leur ont jamais r sndud©



véritable obédience, quc quand leurs affûtes

feulement recours aux Saints, loriquc les
autres remèdcs ne leur fervent plus de ridn.

cond, Clément Septième ne vaut pas mieux
Charles £uint, & les autres font des fa j.

teurç d'Hérétiques, s ils ne manient pasle :i-
mondeSaintPierreà leur fa mai fie. pjnirbkn
conduire la barque à leur gré JHTaut, qu elle
n'ait de rafraichiflcmci sni degracesquepour
eux, & que tous les C nions d'anathèmes fi 1-

minent fur leurs ennemis.. Il faut qu la Mai-

fon d'Autriche ait droit de faire affalliner Ws
Cardinaux André Battîiori, & George Mai-
tinuce, le premier qu nd elle le méœnten.
tcra dc lui le fécond ors quelle fe voudri
approprier (on bien. Il faut qu'elle pu iffo er
lever celui de Clefcl Se faire prilonnlers le?

de
lui femblcra, fans qu'on-trouve rien à dire en
toutes les aciions: Et que fi Henri Trjois e
réduit, pour fauver la vie & fon Etat, à trai
ter de même le Cardinal de Guifè avec fo
frere, on fulmine auffitôt une excorrmuni
cation majeure fur fa tctc, fans efporancc
d'abfolution & que fon Roiaume



donné au premier occupant. Autre ment ils
feront rcnaitrc le ficcle des Antipapes, qui

font les feuls, ui ont trouvé .retraite, chez

eux;. ils feront delcendrc en Italie tous les

J Luthériens d'Allemagnepar le chemin, qu'ils
leur ont marqué dans laVnltelinC, & ils ré-
tabliront les droits de l'Empire da s Rome,
tels qu'ils êtoient du tems de J'EglifcPrimiti-

ve. N'ont ils as déjà un aut e S. Père tout
prêt en Sicile pour une telle ôccafion quel-

que inftance, Iz quelque plai te qu aient pu
fairc*^ cette infolente dignité, je ne dirai

pas les Nonces ni les Légats, car il en re-
çoivent point la, mais les fipes nêmes à
leurs Amba{Tad<îurs? Ceft a nfi qiie les Ef-
pagnols prétcn cnt faire tremoler-fo îs eux le
Chef& les njcmbres du & p«r
eux le refte de lrItalic) qui nmtend J a liberté

que de la France. Il n'y a rte 'artifice,
dont on n'ait ufé pour lui ôter cette unique
cfperànce & invention, dont on ne fiî ibitfer-
vi pour fermer le partage a ce fecour Mais,

grâces Dieu, comme l'Hcroule aulois a
ilirmonté les Alpes, franchi le Pas'deSufe,&

ouvert la porte de Pigncrol, les Italiens aufii

n'ont plus i'u jet de craindre, comme autre-
-fois, que la licence & l'héréfib les viennent



troubler de ce côté là. Ce qui leur fai bit
appréhender l'entrée des François en' leur rlaïs
du vivant de Henri Quatre, & fouhaiter aix
plus Amples échange du Mai-quifàt de Saluf-
fes; c'étoit la crainte, qu'une coin aire Re-
ligion ne fe gliflat parmi eux, fous un Roi,
qui en & qui ctoit t|ut
nouvellement converti. Il n'y a rien à pré-
fentà redouter de tel f du Règne l'un No-

narquc fi jufie & fi pi|»Ux, qui vient de do n<
ter ce monftre d'herciie, & de mettre fi tas
ceux, qui compoibie k autrefoisun f arti dans
Ton Etat, fous le prétexte dune RéLgion c-formée, qu'aujoûrd'l-iui ils n'y font toWés
qu'en vertu desEdits '& de la foi publique) qui
lairte vivre les Juifs d^ns Rome, & les Grecs
dans Venife. Il ne fjiut donc pas craincfe,

que des perfonrtès fe puiflent étendre & le-

d^œil, par les bons niojens que fait tenirfaMa-
jeHé Très Chrétienne, dont tous les erra'

dre par tout un témoignageattiré. Car il ef(l
certain, qu'il
de ce qu'on ucfmmoit autrefois le corps ce
ceux de la Religion, & qu'on pourvoit dite
à toutesperfo^nes,



les prendraient l'ombre pour te corps. Àufli
crt-ce une choie de conlidéracion il tous les
Alliés des Fleurs de Lis, qu'outre 'impuif-
fance où font les Rcligionnaire; de p us nuire
au bien de l'Etat,' ils-s'y trouvent dans iln fi
grand repos, que hors peutptre ( uelques

le refte s'eftime heureux d'y jouïr de h libçr^
té, qu'il a plu an Souverain de cur a:corder,
&d'y vivre en la même alïura nce,> quefone

Si l'Italie attend fon fecour delà France
contre Ics.invafions Eipagnoles, l'Allemagno
lui tend les bras d'un autre côte, ne mouvant:
plus fouffrir lerude joug deces étrangers, qui

bourg, enfeveliflentfous la ruine des autres
familles beaucoup plus anciennes, lu liberté
Germanique. Pour le foire avec plus de com-
modité, ils fe fervent de rartince ordinaire,
de frire qu'elles le ruinent d'étés mêmes,en

des partis prenne deux la fubfiflence Ainfi
dans la Palatine ils ont transféré <jç{ uis peu

de la fouche des qqU
le des Ducs de Bavie$cSf ^ijifl dai,s ce}!?



de Saxe les cadets reçurent fous; Cha les
Quint le même avantage, au préjudicie de
ceux de Weimar. Ainfi le Marquis dcDpwv
lac fut dépouillé en mil fix cens vint de ix,
du Marquifat fuperie ir de Baden* en le d n-
nant aux enfans du Afarquis Edoiiarii Ainfi
l'année fuivante ils adjugèrent au 4.tna d Cr r. ve

de Hefle de Dar mrtac i ta iiicce/fion e Louïs
le vieil Landgrave de Heffc de Marbourg, en
privant iMaurice Lan tgrave de Hefii deCaf-
Ici. Par ce moien abaiffant les plus (le.
ves, & mettant les autres, qu'ils oblig nt
dans la néceflité de eur affiflance ils font
que toute TAllcmagne plie fous leijrs injuC
tes volontés. Que n'ont-ils point (ait à mê-
me fin dans la iuccefîion du Duc de Clé*
ve^, finon qu'en affilant le Duc de N(u-
bourg contre l'Eleécur de Brajidebou g,
ils fe la Ment toute appropriée, fi les
landois n'en euffentpris leur parti? Que ne

aux Eleâeurs Eccîefiaftiquesi s'ils tém )i-

gnent quelque générofité Allemande, s'is
font voir, qu'ils ne peuvent foufirir de four-
cil Elpagnol, j&que cette orgueilleuft &
ruineufe domination leur déplaît) ion leur

noniquement élwsj eu cas qu'ils n 5 {oient
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1

quelque autre Ambaflfadeur, qui it hau-
tement dans 1^ Cour de l'Empereur, que

gues robes; & qu'il les leuv faut accour-
car. Bon Dieu, que l'injure accro t parla
confidérâtion de celui qui laL fait; & que
l'indignité doit être fenfible à ces b >ns Pré-
lats, de voir cjue ceux-là vieaneht de qua-
tre cens lieuôs les menacer d reformation,
chez qui l'on a vû dans unej feule bataille
trois Evêques ^fpagnols combattais pour
les Mores! Que de les

Madrid pour le bien de l'JEglifei ai même
tems qu'ils en prennent
nier, qu'ils faècagent
Temples^ &v|olent
Et:,¡.que des pçrlbnnesleur^v^Ilci dom

ratfende avec leurs les
Autels; eux
Légat n^vêiïdei^pe, venant ,dele donner

par dén*(|tori
parç^, iquer la Reli-



gîèn fort de couverture à toutes leurs-

Ceft néanmoins en ufant de la forte,
qu'ils prétendent dfffujettir tout le monde

gne, il faut quele reftedetEurop^plie la

fe, voilà le:;grand delïein de la MsmtcH&
univerfelleroiilïï,
les loix d'un Roi Spirituellement & tempo-

tre l'opinion," qui prévaut en beaucoup def.
pries, folent aflpz %ons
Politiques pour arrivera ce point» il y en
aqui^tout-âu contraire les en

ment, on
jette Pcjeil fur les gtfmfc n-

tâges <jue Dieu leurjdonnoie
àeet' égard, M. qu'on confidére chillet us
lo p$ndo prôfitr qûiils en de. le| ar

on de<Juoi admirer cettëgnn.
de raffinée! qu'< )îi

buée. Mallbn^dâns lo

à !t>



qu'àcelle d'Autriche, dont Ils font les ai-nes: Le tcms & la Fortune l'a fait riche

de rende© cette allufion paria te. n a vu
des Inde Qriehcalcs &

entre leurs miîns, le
feul nouveau Monde leur fouUiflant de l'or

elTez pour en acheter tout le |ieil: La Li-
gue de France, l'Héréfie d^ngletlrre/ &
Ja difpofition des affaires quafi de toute l'Eu-
rope, ieur do noit les moieks .d'agir fan.s
recevoir que peu de contradiftib i Et
néanmoins qu'ont-ils fait avec tout cela, que

coup au deffus de leur leurs
forces?
que^Philippe fils nom.

que
beaucoup Mieux pour avoir M loiper î d'Ale-

1

texte de ta Religion, & 4s mi-
nés de Chryfite,

ploie &

# •
«



il a eu tes mines de &de Po*
toft, l'or de Sofala & celui du Pérou

eu
telle abondance^ qui n'y a nulle pi oppr-
tioii 3 mais le fuccesi a fait voir, q le les
pagnols ne (ont pas capables de fo mer i mo

grande Monarchie, comme firent les Ma-
cédoniens. C'eft chofe étrange que ce "Roi

a retiré fi peu de profit d'une dépcnic de iipe

fes Maitï'es. Une fi grande fomme ne iôra
pas trouvée inoroiable, à qui fauta que es
Régimes de S^villeibnt voir plus de feîze
cens millions d'or, dont l'Amérique a fait
prêtent aux Efpagnols; & qu'un feul équii

page maritime de di^-fept mille ducats leur
valût dos fa premjere découverte foixanto

•millions d'or. N'étoît-ce pas là dequoi sé-
leverun thrônô fur^ue la terre, « deqt oi
faire des deux Mqn^s un (eu! Empire, à
une main qui eut fçû empîoier à propos de
fi prodigiçufes richerTes, & fe prévaloir de
la toute-pui(Tànçedes métaux? Noi s avo îs
vu au contraiije, toit
cela en guerres mal emreprifts cpnt e
leurs propres fjijctsi & en des corruptions



leur avons vu çonftimer toutes leurs, forces
à tyrannifetf les corps & les elprits des Fia*

mans, comme s'il n'y eût eu aucune di-
(lin&ton de conduite & de
faire > entré les peuples du & ceutf
dé la Nous leu| avon vA par

Je quart de leurs peu-

le plus de befoiii de fujets iiatuteis, pour four-

à repeupler lès Mondes, que d]ailfëu|s ils de-

verains toujours dans renelosd'unf dais, pen-

contre eux à la tète des armées tm$ que la le-
çon des Géfars ou des Alé)i3mêip^t||'exem«
pte de tous les Conquérans (qui n'eurent ja-

leurs conquêtes ) les ait pu porterà quelque

vu généralement faire ce ^ui nMftlt bon,
s'attirer hu-

par
& -il orgueil

fi ridicule &

que quiconque conlïdérera bien ta Politique
des Efpagnols depuis cent ans



fiant par le menu les chofes, qui fe font^f-
fées, & que nous n<jus

contentons de ton-
cher du boue du doigt, fera contraint d'a-
voticr, leur a rep5 ils ont été
bien, plus heureux que figes; 11 n*y dit

ou f &•

qui fçlûllent fi
-niai -fe desciccurrences
do là revolueiomdës Scuk la, conjok-
âure ou du paffige des affaires, bien qik
comme c'eft !a:coù|ume| on
(buveur prudence ^boniU

ment qui noient

Etats.
tant%»

il nY Jïm i e

pa$doi



ter, qu'ils ne foient comme C irédeis inft^

nimcnt blâmés de la porterîtéj, d'avoir fi
mal ufé de tain de moïens; lolqucls entre
lcs mains de personnes, ui ciment été por-
tées d'un véritable zèle à a Religion,
étoient pour pface de la
terré tout ce qui! lui eft contraire, & nuner
tout-ce qu'il y a dans Iç monde.

Jufqu* ici nous avon^permis auxFran^
çois de répliquer aux avec toute
forte de liberté aria, que nous recônni ifïions
mieux dans Cette francliife l'extrême intipa-
thie de res deux Nations, qtti en h trajet

de Et parce qie cette con-
trariété d'cfprits donne aux uns & a x au-
tres beaucoup delicence de parler, n 1 n feu-
lement de leurs adverfaires, mais mêmes

des
& que nous réconnoilTons mériter par tout

que de cehn, que nous portons à ceti e très
grande & très illurtrc Mâifon d'A triche que

ffe ja-
mais ufèr de trop de révérence vers i ne fa,.

mille en laquelle on compte plufteu» Rois,
& jutqu' à onze Empereurs:
{ernble-t-i! pas/ qu'il y en eût envoûte l'Eu-



rope, qui méritât mieux l'étroite avance &

ou elle eft avec celle |dc
ce. Le Ciel- ftul, qi\\ ert l'auteur dîunç fi

toute • p uiflancç modérer cette fe
vot entro

leurs peuples* ce que nous ne lui pouvons
demander avec dWé^
que le bien de k Chrétienté eft tellenienc
attaché à lebr réconciliation, que les Turcs
ne celîent de rimportuneF tous les jo irsda is
leurs^Mof<Jiîées/ pour j'inimirié perpétuelle
de la Nation Françoife & Efpagnole. Jît

parce qu'il faii^iquei es hommes coopère ît
avec lui nous prierons}!£'pagnede fe fo i-
venir, point eu Etats qui mène pi h

I%ar3 ho nv

une nature ^com plexioi- v
infirme dan$pp;prp$ de Géant*

à

de fa Ré-
publique Koriiaine jugeant plus a propos



1 leur en dcmand r feulement la
S'il plait aux Efpagnols de mettre ur clou à
la roué, qui les a portés fi hait, qu ter cet-
te infâtiable convoitife du bien d'autrui, &
renoncer à cette, charmante, niais diaboli*

¡ que imagination d'une Monarchie u ûverfel-
i le, il y

aurafujet de commercer à bien et
j crcr. Leurs I^idoircs difent, qu'autrefois
I le Roi Henri de Cabine recommande en mou-
j rant à ion fils Jean, fur toutes chofcs l'ami*
j %tié des Françoii; ils doivent croire; qu'en-
j corc à prélent lie ne leur peut être que trcs
'i utilc; s'ils le mettent aux ternies de la con-

trader. La France de fon coté contribue*

ra, s'il lui plaît, un fi grand bien & con.
iîdêrcra qu'elle n'a de puiiTant ami ou enne-
mi, que r£fpa|gnol, qui lui doit hre par
conlequenc de ires grande confie ération.
Les vents du Nord font véritiblem mt très
impétueux quelquefois, mais un' s'appai-
(bnt-ils quart en un infant. |Ceux du Sud

tout au contraire, excitent des |'enipêt'es, qui
durent ordinairement longtemsj aprè>méme,

qu'ils ont cène de lbufflçr. Lia po don de
l'Efpagne eu égard à la Franc m'oblige à
faire cette remarque, félon lacjudlle J'Hiftoi-

te témoignera affcz, que ce ifaû pus pour
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Ttte live
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certaine vautmieux'
la premier

çti6(ess Jesmoiens ne font
jûe Père cortimùn;de

6 graW Ouvrage,V il
ehtnî viesdeux
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(reprit en faveur d^ la Religion. S'ils cn

chez eux mêmes, qudnd ilsont été centrai Its
de défendre leurs foic^s contre IcsMères, tjui
leur ont tenu le pied fur la gorge, [pendant
près de huit cens ans. En quoi je nic perifb

toriques contre les Normahs

encore infidèles, qui les vouloient chaflerde
la France. natureillemek
iinepoffcflîon, & <[o ferc ît
être ridicule de rapporter ài'flmour e Dieu

ce que nous fajfons à dhufe de nous
& pour nôtreproprecorifervation. Mllsnotis

pouvons dire avec vérjt^,
que iés Ef)agnots

ont fouvent empêché lje bon faccës des Crot
fadcs Chrétiennes, pour en tirer leur avaiL

tage partieulier, & que quand ils ont ait mi-

ne de s'y enrôler, c'a été qùpaft
furprendre quelque Prince Chrétien, plûtô-c

que les ennemis de nôtre Foi.
rat par Innoceii: Troit
fiéme, contre lés Hérétiques Albigeois rail

foit de grands progrès dans leur païs, le Roi
d'Arragon ne s'y oppofa-t-il pas; en recou-

rant le Comte Remond? Et Mariana nWoue-
t-il pas, que ce fut par une mtyrime

Hifi. u.
t, 3. i



quiTobligeoit.dempêcherrécal^ljflen'.eiud'un

Conquérant, capable de 1e paire redouter
étant fi voifin. |

Un peu après la mort deSaînt Louïs, Pier-
re d'Arragon pi blia qu'il équipoit t ne Flot-
te à fon irnitati n. Il prit même de l'argent
de Philippe le ardi, & de Cl arles d'Anjou
fur ce beau pr^exte. Cependant oute fa
Croifadè aboutit aux Vêpres Sicilien lies ou
il emploia fcs forces, & l'argent même de
Charles, qu'il dép.ouïlla de foi» Etat fe mo-

me) qui avoit horreur) avec eut te monde
Chrétien, d'un' infidélité corn ii|fe vec tant
de barbarie & d'irréligion. •-

Et pour Approcher
combien de fois;l'Empereur Charles Quint
at-il exigé des Allemâns de
butions, fous -cette couverturelpèeieiïle à'û&

mer contré'le Turc, ier con*
tre FrançoisPremier Roi Chraien/ Se
faire la guerre à la France Car lolique', avec
les nouveauxLuthériens, qu'j tiomÓit fes
Bandes noires. ,? -•

Les Vénitiens étoieht liguésjwee lui eh l'an
1538. mars ils raccufërent d'avoir pa • fes or-
dres empêché André Dolià (bri Véni rai de
combattre tout de bon contre Barberoufle à



la JournécdclaPrévife, comme nVmit voulu
que tes engager à la guerre contre le urc.

Ils imputèrent fembhblement à Philippe
Second fon fils, la péri e deNicofieejJi 1570.
& deFarnagourte avec ile rené de Tlsk de C

pré en l'année
d'Autïichey & Jean ArdréDoria fe retirèrent

rienfaire, celui qi^

qui avoic le fccret de Madrid, aiant refu|é
dbbeïr a Marc Ancoina Colonne) Général du
Papg Pie Cinquième.

fôlution de fe rendre maitré de FinaJ n'exl t
point de méilJeur,expé(Jient, quedeture fes
préparatifs comme voûtant aller dtta(|uer le
Grand Seigneur.

Avec cet artifice il fijirprit la placçciil57ï
Scctûx juflifieraflez Ton action, par l'appr<-
henfion qu'it difoit avoir euô, que les Fran-
cois ne le prévinrtent.

t
En les Efpagnols ont toûjou s pro-

cédé avec autant quafi toujours
de répugnanceen toutes
tre les Infidèles,que lesFrançois y

ont témoil

gné'd'ardeur & de frauchifè» Ilyeûten1519I

une céladon des chpfes divines pendant qual-

tre mois dans rEfpagne, à qui; 11
vou-

toit obliger les à contribue

<). c..7.

Thnati. l
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L%if. (. 2.

quelque dixme our un armement contre les
Infideles. Aux Etats de Vallaaolid en 1527.

ne put obtenir un fol du Clergé, ce la No.
blefte, ni du Tiers Etat, pour s'oppC fer àSo*
linlan qui venoit d'envahir la non- Et
Ulloa fait encoreplus grande h dur té de fa
Nation, pour juftifiérfon Prince.

Puifque lui & fon fuccefleur font < eux des
plus grands Monarques qu'ait eu .l'J2fpagne>

& qui ont lc plus fait profeffion
les interêts de l'Bglife j voion^s fo nmaire-

ment par leurs lus importantes allons, fi
on peut dire qu leur zële ait égalé celui de
nos Rois. Les Règnes plus éloignés ne font
pas fi connus, <x on ne parle g jêres de ceux,
qui font plus reçens, avec affez

Perfonne ne peut ignorer, <iue la prife de

en 1 52 1 n'ait été repro-
chée a Charles Quint, parce que fa qualité
d'Empereur, fon intérêt comme vdifm, &

cc qu'il de-voitad Roi d?Hongrie comme Beau-
frère, robligeoientplus que tout autre ife-
courir cette place. Et cependant, aulieude
le fahre," iloccupoit toutes fcs rces k celles
de contre (on grandi ennemi Fran.
çois Premier.



Cette perte fut fuivic de cette de
Tannée d'après, qui fît murmurer toute a
Chrétienté contre le mêmeEmpereur &f<jn
Précepteur le PapeHac rien,

parce que le
fpefl; du Maître vers l'Ecolier, empêcha qu'il

les François dans la
Lombardie, au rapport du

Mais liman en à h

le Ûm être au quelque in.
ilâiicb

lic^ fit bien une fa rep 1 tationl

On vit en fuite abandonner par le 0 Elpa
Pelotonne

Ce & de toute la Grèce, que

fi les fprej^s qui
étoientdedans

a

i

ilL 10. eus
vi. h.



Saiuloval
1.21.Ç.4J.

la lama entre 105mamsde

Argol pourla prendre," À riièrae
doutable les

:Oftn.ôi 1534, & lui

Enfin

avoir,Dieu le

la

Mâif
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Ii.l. C. 1O.\

armoitce pliantôme

ne de le vouloir obliger, comme ceux, qui
prêtent à unfurieuxle Couteau dont ilfeveut

La Hollande fut abandonnée même

Prince
un Etat, quia* toujours

3 La crainte, ue Marie

fabeth avant c u*elle fut leThrô-
ne kpial7 bien la ruine de
la Religion Gafliolique en çefes- làdut ve-
nir d'elle, compile Cabrera •:fe4jfêcoi noit in*

gcnumcnt.
Quand

gat, la pkjs grai ide crainte étolt^U tiotêiïA»
trique, de.
Aaclé lion Antoine, il de Mû>

roc, en lui
par ce mofen ift^e place dhrétidîirje ^iitto le$

-la
dans l'el^rir de ces

que



avoir de très bons & trèspieux feinimeikMais

ne 1 an le ibjri.iuel,- dans hs prin

a fier. pour œuvres d 5

piété des grandes expu fions, tantôt de Juif!
& tantôt'doMorifqucs |iors del'Efpagrie,c'eft
fe moquer de Dieu & du Monde, où ])eribii

d'inhumanité en tout cela, qued
Religion,

en Catholiques^
Les Elpagnols nfie font pas moins ri icule

s'ils mérité du Giel&
de la Terre,par leurs vôiages de long cours!-

trop Apôtres, &|quancl

avoir jette par terre |nbré
qu'ils

,les les épiceries

Sûtidov. 1.

1?. c. 30.
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de pieu,, de le qui

t i fe humaine. Mais quoi cliqué Nation a

contraire;

avec la



lès Thé()log ens de

djffiçitltéj Si Jl^ntp^fle .iiifques-l^1,
Prince Chrétien recourir en

glu (4
Prince

.•f



Ip. lovius
2. hîft.

Fune & de on que
ce

Or
la honnêtes tous les moiens dont
nôrfê conferv^itidn dépende ce-

fa,i.

-bien le

traéler ce Sacrement avec des Idolâtres;Pour,
quoi des
Etafe de diîlerèiit^ Religion qui (e font fins

dréît desj-Gêns la Nature
les

impofô,



| n'ont pas fait difôcultdde recourir à
ce des Infidèles, conre des Princes Chre-
tiens) quand ils ont ch\ être réduits à la né-
ceffité de Refaire, pjul Trois,
Six, & Jules Second, fè fbnttiresdemandes
extrémités en réclama it l'aide dés Turcs.

pereurs .Chrétiens ont eu des allkncà
avec

Républiques .Oiréuénijes n'ont, pas
été plus

Ma-<
homet Second les Florentins q l'en

mier Roi de Naples. t les Vénitiens ife 1er-
virent des f'orces du Soudand'Egypte (pour)
ehâiler les^Portugais c^u Levant^ où lilsinVE
commodôient Mais. ce qui eft

Doâeufs Efi
pagnolsj que nous avons cbnfa

coup de tréàgra^es Théologiens, s'eftlaïdé
déslnlîdeles contrôles Pideles, c'eftàVj^yQîc
contrôles François; ajoutant que plufleurs
autresPrincesÇhrétiens ont faitJemêrni Cà
font les paroles

Guichar.

Gonc. de\
Méfias 1.

6. !lift.
Pctitif. l

Thnan. n
f.hijl. 1

1

trouble¡

'la 1.



fi le Roi de Frs nce jouira privilège

contre la in jurticeeft

fi grande) qu'ils lui imputent â gratd crimp
ce qu'ils avoü nt être licite à|tous 1<$ autres

premiers hommes du n onde en

la croient aVoird'ar-

le monde que de 3lroit Di-
vin & humain J à doit
être défendu en particulier) s'il choque tant
(oit peu leurs intérêts.

Ils font allies dans toute VA

l'Afte avec des Rois Mahomet ms^ Idolâtres,,
*& n*adôrerit rienque leDia-
ble. Ils
doutant plus grands, qu'ils iijnt ar
de nouer quelque bonne
Grand Seigneur.

n'aient à fa Porte des

que nôtre Roi* Et avec

4 lui, qui (bit coupable,

devant les hommes*
Certainement,

paffion, pour s'emporter de il faut

t



^avoir bien îhaùvaife opinion du re(te de^i
hommes pafle| pour
bons

Elles n'empêcheront pas pourtant que 1
pleié de nôtre Ôrâind Roi ne foie cAitaée par
foute la terre, & qu'il ne reçoive les béhedi
<T^ïOns d'uneihfinitéde Chrétiens, qui recueil
lent tous tes jours les Huits de cette alliance,
quelesEipagnolsvoudr|ôienrrendreriodieuie

que la leur avec les In fidèles
n'a pour fondement que
fice-, le 4efîf 4ê dominer, ou de sVaricKhi^

q que la feul^oHfîdérat on
vre dans l'Europe les fait vivre en Ibcïeto

le commet
de foi fujetsy

.Chrétiens,' avec la confervation dèf Jié^Kont
nob Ain-

dansRoffiev'rîc exé-
& pour la Ré^

ont Porté 'Otto?
mane, comme il arrive, quelquefois)



pesons toujours prie lo Roi de ne -les point

tint pa< à KTdinnnd Prcjmi^, qu'il ne

fut Allie, 'mais feuc^unirc, cSc

l'invcdirurD de h
'Charles, après etc

une trîve de ci iq an\ • tV le gr.ind dtïii; qi'fa-

ircnccavcc les Turcs, .paroi t allez p^ir Fin.à Phnippe Second ion

ticle dbbiervcj" cette trêve.
Gela iicnipcchcupas quV murath

après de la recherche de paix, quekiibk fai-

rç'PhJlippe-'Sceônd àHa Porte Et on peut
lafouhaito t, puif-

tenïs le Roi
de peur, qu'elle

reimopé Gdfiéilaggio dans la côneuête du

Roi qui otit
{ixivly niais cciix, qui doivent être

ailez> que lajeule



jialôufte de voiries François en
ne don*t jani^îs pu
obtenir, les 0900.
niftesdéBrabant; ne confideran! pas, won

Si fans envie

trouver

la

acheté quelquefois l'amitié de

voit nlilîô défaut fùtèhaffé

Ge,s
choies^ leurs les nier/Û

Ûf;.



la
leur .montrons»

injures &

j
oblige juG

furlu ce
d eja

avec

"V.. 14



don d'une hérëfie
coup pliis pdféufë, rie l'a voient pu
faire defenfive avec li

i
contre Prenrier. Je demandeaux
plus pafTtôïVHés pour TEfpagne,
point là des Hérétiques
Catholiques. i"

apparemment

Roi, oit en}

au parti lis moiens
de la France. Cef

tré prad^ûé

Roi? "V Ce f^nt des
dhôlesà la mérite qui biiblfe



rébellion.

& qu'ils les

f Si

•? libres, par

cnmc bien
plus grand

la RéJfgiônXourTreea

i
-e pliisJC: ittioljquo-

t
gttpU, on| jette 10 Roi dati^ijne. 8fi

peut;



tés p^r fc-

repro-

S.

vis,

non
de la,

Suer



vous

Thon-

vos

démens pleins d'équité,In



d'âvôjrfil1

f fort%éioignéJc*touv
quandj'écrisceci,

Je in
leurRoi nehpasd'eè poin\

4 audelàdes

es

fer

&




